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Introduction



Ti t re  que lque peu inso l i te ,  i I  es t  d rusage de

comparer les oeuvres drart à drautres qui relèvent du même

genre, Ie roman au roman, 1â Poésle à Ia poésie. . .

Nous avons rompu avec Ia tradition en prenant deux

mesures  d i f fé ren tes ,  d run  cô té  Ie  roman '  de  l rau t re  la

cr i t ic_ 'e.  Cependant,  seul  le souci  de Just l f ier  nos moyens

autorLse une tel le audace. I I  est  vrai  que les suJets gui

s I in t i tu len t  a ins l - ,  guL pré tendent  eng lober  p lus ieurs

prob lémat iques  à  la  fo is  sont  voués  dravance à  la

di f f icul té.

Certes, Ie chol-x de nos moyens est en lui-même

discutable, choLsir dr interpréter Ie roman arabe avec des

paramètres françaJ.s ntest pas chose évldente, êt d'al,I leurs

pour guelle raison Ie faire?

La l l t térature arabe ne souffre nul lement drun

déf ic i t  cr i tJ.que, au contraLre dès Ie second sl-ècle de

lrhégire,  Ibn Qotaiba défr lche le terrain en fLxant les



normes de Ia crit igue l ittéraire arabe. Le fameux slogan <<1e

texte rien que le texte> était mis en pratiqr:e dès I 'aube de

cet te  l i t té ra tu re .  Assurément  ce  nres t  Pas  pour  fa i re

profession dréc1ecÈisme que nous a\7ons chois i  la cr i t ique

française,  au contraire,  c 'est  b ien Ie déslr  d 'aménager un

espace de rencontre et d'échange çfui a souÈenu ce choix.

Par  a i l leurs ,  no t re  recherche s r inscr i t  dans  le

cadre  de  Ia  l i t té ra tu re  comparée,  c res t  d i re  que les

problèmes d'identité eÈ Crappartenance sont secondaires. Ici

i I  nrest  pas seulement guest ion de voyager à t ravers les

oeuvres,  mais aussi  à t ravers les cul tures.  On ose croire

que Ia théor ie de la l {e l t l t teratur nrest  pas une sinple

théorie, elle peut être aussL une praÈigue.

Toutefois,  i I  ne sragi t  pas comme on pourral- t  Ie

c ro i re  d 'é tud ie r  Ies  é léments  d rune poét ique arabe en

s I J-nspirant des recherches occl-dentales développées dans ce

domaine. Notre guête vise Ie romanr le roman en général et

le roman arabe en partlculier.

I l  es t  v raL  que Ia  poétJ .que du  récL t ,  Ia

narratologle a nourri en grande partie ce proJet' non conme

un out i l r  un instrument parfal tement,  f lable que nous

brandLssons à I 'approche de chaque dtff iculté, mais plutôt

conme Ie support drune réflexion gui est en train de se

faire dans le doute, Irangoisse et les balbutiements. EIIe

est le garde fou contre la déralson et  les excès de

I I enthousl,asme.

Mahfouz et Genette, cela ressenble à un duel, à

règlement de conpte, roman contre théorLe du roman.

10
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I r i dée  semble  saugrenue  e l le  n res t  pas  tou t  à  fa i t

in just i f iée.  Depuis le temps quron nous inculque comment

Iire et comment déchiffrer les textes, comme si les oeuvres

étaient régies par des codes secrets, i l  devient urgent de

ré tab l i r  Ie  con tac t  avec  nos  in tu i t i ons ,  no t re  sens

l i t téraire,  draccorder crédi t  à noÈre facul té de sent j - r  et

d récou te r ,  ca r  pour  ex is te r  l roeuvre  n ra  pas  beso in

d' interprète mais seulement de lecteur.

Le  paradoxe drune é tude comme ce l le -c i ,  c res t

d 'ê t re  écar te lé  en t re  Ie  dés i r  de  res ter  à  I 'écoute  de

I'oeuvre et la nécessité de recourir à la gri l le de lecture.

It seraiÈ faux de croire qu I on pourraJ.t aisérnent se passer

de Ia question des moyensi aucun projet crit ique ne peut

relever ce déf i .  Cependant,  s i  cet te quest ion semble

Iégltine, elle nrest pas moins dangereuse, pulsgrr'elle peut

à tout  instant déboucher sur une autre plus générale:

comment réussir une oeuvre d'art! Et, voilà, la question de

moyens devient une çluestion de tol.

La cr i tJ.que l l - t téraire censée reconnal . t re Ia

spécificité et Ia singularité de lroeuvre approche celle-ci

à l 'aLde de moyens, on ne peut plus généraux, par exemple

les règles ou Ia tlttérarlt,é. Elle cherche à I 'expltquer en

lrenfermant dans des composantes de sa définit ion.

Roman/critlgue, éc.cLture/Iecture, Ie débat ne date

Pas drauJourdrhuL. Roland Barthes dans Crl-t lque et vérl-tél

parlaJ.t déJà drune crise du commenÈaire. Si Ia tittérature

11
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est en soi une étrange activitér s€ détachant du réer pour

Ie représenter avec des mots, la crit igue et le commentaire

sont des act iv i tés bien prus étranges, ajouter des mots sur

des mots,  des phrases sur des phrases, ses propres phrases

sur  les  phrases  d run  au t re . . .Cependant  t  <<1 [ l ]  roeuvre

littéraire nrexiste qurau point de rencontre de deux appels:

I 'appe l  gu i  l ra  fa i t  na i t re ,  gu i  a  poussé I 'a r t i s te  à  la

créeri ltappel gui nous concerne, nous ses 1ecceurs, êt qui

nous provoque à donner une réponse. celre-ci  peut être

adhésion ou refus, êt représente la forme la plus immédiate,

la plus éIémentaire de la crit ique>2.

La position du chercheur ès lettres est des plus

incerÈaine, entre les oeuvres et  Ie mode d'emploi  des

oeuvres,  i I  ne sai t  p lus où donner Ia t ,ête.  Exi Ié sur une

té r re  qu ' i l  a l -me e t  qu l  Ie  pass ionne ,  i l  se  la i sse

dépouil ler; de tous les côÈés surgissent des <colons> qui

veulent cot te que cotte <I l t térar iser> son domaine. La

l i t térature,  jadts vaste étendue, semble tout drun coup

réduite à une petJ.te province, <la l ittérarité>. Désormais,

un l i t téraire nrest  p lus en mesure dtexercer sa passion, la

Iecture,  d 'une part  à cause de l topaci té des texÈes et

drautre part à cause drune dévlation quril subtt malgré lul;

de riÈtéraire passionné, i l  devient <littérarisant> acharné.

Cette déviation est,-eIIe nécessaire? Comment lui

rendre à la fol,s conscLence du caractère irremplaçable de

son objet et la confiance dans lraspect complexe et mouvant

2 Roger Fayolle, la critl-que, Parl-s, Àr:mand Colin, 19?8, p. 6.
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de ses études? Notre projet  de lecture ne prétend nul lement

év i te r  ce t te  dév ia t ion ,  nous  nous  proposons sur tou t  de

resÈer v ig i lant ,  cela veut dire que nous al lons tenter de

l im i te r  e t  de  jus t i f ie r  la  p résence de  Ia  c r i t ique  dans

not,re t ravai l .  Cela revient à poser deux problémaÈigues:

d'abord Ia cr i t lque en tant gue théor ie de la l i t térature,

ensui te la cr i t ique en tant que néthode appl iquée à Ia

l i t térature.

Notre première part ie Just i f ie dans un premier

temps Ia présence de Ia crit igue dans notre travail: Quelle

est  I 'ut i l i té de Ia cr i t ique par rapport  au roman arabe?

Quel les dl f f icul tés soulève-t-el- Ie? Comment al lons-nous

contourner ces di f f icul tés? Dans un second temps, nous

al lons essayer de montrer I 'omission ou le peu dr importance

accordée au fai t  drécr i ture.

NoÈre seconde part ie v ise I  I  insuff isance de Ia

méthoco crJ-tique et ouvre par 1à une nouvelle perspective

pour les études l ittéraires en les plaçant sous lrégide de

I 'écr ival-n.  Donc, l I  n I  est  pas uniquement quest ion de

IremprunÈ d'une gr i l le de lecture ( Ia Poét igue du réci t ) '

mais surtout de sa remise en cause. Pour ce faj.re, nous

allons guand même suivre à Ia lettre Ie système Genette. Et

lroeuvre? Eh bj-en, eIIe se défendra toute seule!

Bien entendu, nous avons lu lroeuvre de Mahfouz

dans sa versLon originale, mals comme nous nous adressons à

un publ ic f  rançal .s nous nous sommes rapportés à la

traduct ion f rançaise.  Pour les oeuvres gui  ne sont pas

13



pub l iées  en  f rança is ,  nous  avons  t radu i t  Ie  tex te  nous-

mêmes, tout  en fournissant le texte or ig inal  en notes.
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Préliminaires métho dologiques



1 - Prohl érnat i  que grénérale

1 -1 -  Cr l t lque et  roman

Voici un Èitre grrl pe.rt induire en erreur: de par

la général i té à laquel le i I  fa i t  appel ,  i I  entre dans Ia

sphère de ces sujets gui  i r r i tent  d 'emblée le lecteur.  En

e f fe t ,  l l  ne  s rag l t  Pas  d ropposer  deux  approches

di f férentes,  voire contradictoires de la I i t térature,  la

cr i t lque d'un côté et  Ie roman de l tautre,  mais i I  est

surtout question ici de mettre en exergrue Ie lien gui les

unit. CeIa veut dire que nous allons essayer de justifier la

présence de la crit ique, son ut,l l i té en vue dr introduire

notre suJet.

Àvant dr entamer de plus amples explJ.catJ.ons,

conmençons drabord par interroger les mots. Emprunté au bas

16



Iat in,  <<cr i tJ-quer>> vient du grec <<kr inein>, crest-à-dire,

séparer ,  d is t inguer ; ,  le  te rme c r i t ique  fu t  d rabord  un

adject i f  du vocabulaire médical .  Dès le XVème siècle,  of i

l remploie pour par ler  d 'un mal gui  annonce une issue fatale

et pour désigner les s ignes révélateurs dtun trouble.  Des

signesr on passe à leur interprét ,at ion <<de 1à, note P.

Moreau, le sens de discernement intellectuel' de Ià aussi la

nuance dra t tenÈlon  minu t ieuse t . . .1  qu i  d iagnos t igue les

dangers,  re lève les i rnperfect lons,  redresse Ies tor ts,

survei l le t 'hygiène. La cr i t lgue médecin du gott ,  êt  aussi

des moeurs>I.

Crest  à Ia f ln du XVIème slècle que Ie champ

drapp l ica t ion  se  déptace.  En 1520,  Sca l iger  par le  de  Ia

cr l - t ique à propos de <I  I  ar t  de juger Ies oeuvres de

I respr i t> .  En  1563 ,  le  subs tan t l , f  se  personn i f i e i  l e

critigue esÈ celut qui Juge souvent défavorablement puisque

le dictionnaire de Iracadémie (1634) préclse <quj- trouve à

redire à t,out>. Chateaubrland semble achever 1révolution du

mot lorsqurJ.I lremplole pour désigner, dans Ia préface des

Martyrs, I 'ensemble de ceux quL font professlon de crit ique.

Par ail leurs, Ltttré attribue une nouvelle nuance

au terme marquant ainsi lrévolution du genre. (La critS-que

I PLerre l{oreau,

ColLn, 1960, p.

la Critigue l:lttéraire en France, Paris, Armand

1 1 .
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l i t téraire examine si  l rouvrage est  composé de manière à

plaire aux lecteurs,  s i  l -es invencions en sont neuves>).

.  Goethe dist ingue deux formes de cr i t ique, la

première est  t rès faci le puisgurel le apporte uniquement un

jugement  de  va leur ,  l rau t re  c r i t ique  qu ' i I  qua l i f ie  de

<<Produkt iv> ( féconde) est  beaucoup plus di f f ic i le,  <<e11e

demande:  gura  vou lu  fa i re  I 'au teur?  Le  desse in  es t - i l

raisonnable et judicieux? Dans guelle mesure l-rauteur a-t-iI

réussi  à le mener à bien? Si  I 'on répond à ces quest ions

avec discernement et sympathie, alors on peut rendre service

à I 'écr ivain>l  .  Flaubert  n ie un peu plus tard que cette

cr i t ique sol t  jamais prat lquée. <Où connaissez-vous une

cr i t ique  qu i  s r inqu iè te  de  I 'oeuvre  en  so i  d 'une façon

intense? t . . .  I  sa composi t ion,  son sty le? Le point  de vue

de l rau teur?  Jamais !>2 .

On connal.t Ia céIèbre formule de ThibaudeÈ. <Àvant

Ie XXème siècle,  i I  y  a des cr i t lgues mals i I  n 'y a pas la

cr i t iqus>3. Trente ans plus tôt ,  cependant,  BruneÈl-ère

pensait çIue <la crit lque nrest pas un genre à proprement

parler, rien de semblable au drane nl au roman, mais plutôt

Ia contrepartie de tous les autres genres, leur conscience

esthéttgue sl I 'on peut dJ.re, et leur J,tger4.

I Cite par tncyclopaedia Universalis, artl,cle rCrLtique Ll,ttéraire>.

2 ro"r.
3 ro"..
4 Ctté par Roger Fayolle, La Crl-tlguer eD.Ilt^r p. 5.
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Un fa i t  s r impose :  i l  ex is te  une  p roduc t ion

importante en guantité, variable en naE.ure, dont le propos

cons j - . s te  en  un  d iscours  su r . Ia  l i t t é ra tuqe ;  d iscours

théorigue, normatif, dogrmatigue, impressionniste ou autre,

gui se produit toujours par référence à un autre discours,

selon un rapport que Barthes a défini comme celui <<d'un sens

à une forme>l, forme unigue gui, selon le discours proféré,

se métamorphose en sens multiple dont <<1a fonction nrest pas

Ie  sens  de  I 'oeuvre  lma is ]  te  sens  de  ce  gu ' i l  en  d i t>2 .

Droù Ie rapport  de dépendance et  drautonomie du discours,

dépendance gui  nrest  pas seulement à l régard de son objet

maLs aussl-  de son proJet,  guê celui-c l ,  soi t  ldéologique,

pédagoglque ou méthodologique. Seule de son espèce, la

poétique (qui se veut une recherche des propriétés du

discours l ittéraire) demeure interne, homogène au champ

lJ"t téraire,  maLs en même temps parce qurel le ne stat tache

pas à une oeuvre précise, reste lndépendante et dépasse

I 'opposiÈion écr i ture/ Iecture sur laguel le v ient  achopper

tout proJet critique, <J'rart de Ia crJ-tlgue dans son sens Ie

plus pratique et le plus rnrlgaire consiste à savoir l ire

Judicieusement les auteurs et apprendre aux autres à les

Iire en leur épargnant les tâtonnements et en leur dégageant

I Roland Barthes, Critigue at véritér gD.dt-r p. 6{-65.

2  lden. ,  p .  65 .
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Ie chemin>>l et plus près de nous, <<1e crit igue est un homme

gui connaissant son mét ier  l rexerce au prof i t  des autres>>2.

,  Lec ture  e t  pédagog ie  fondent  l rex is tence e t

I 'u t i l i té  du  c r i t igue ,  ma is  ce  dro i t  a r rogé n 'a  r ien  de

1é9a1. Àu nom de çfuoi un individu ou un groupe d'individus

s'entend-t- i1 mieux à l i re gue les autres? Toute lecture est

en dehors de toute apprécJ-ation qualitative et prétendre que

lron peut apprendre aux autres à l ire, crest prétendre qu'i l

existe un sens figé obligatoire que le criÈique en son tout

puissant pouvoir  révèIe et  fLnalement impose. Or toute

lec tu re  es t  sub  jec tJ -ve ,  c  I  es t  à  d i re  cho ix r  ê t  dé  jà

J-nterpréÈation. <<On ajoute et on supprime dans Ie texte lu

ce quron veut ou ne veut pas trouver>3.

À ins i ,  l o in  d rê t re  t ransparence ,  la  lec tu re

cr l t ique  fa l t  éc ran  à  la  po lysémle  car  s i  < I i re ,  c res t

désirer l roeuvre,  crest  voulol-r  être I roeuvre,  crest  refuser

de doubler lroeuvre en dehors de toute parole que la parole

même de l toeuvre  [ . . . ] .  Passer  de  la  lec tu re  à  la  c r i t i ç lue ,

c res t  changer  de  dés l r ,  c res t  dés i re r  non p lus  I roeuvre ,

maLs son propre langage>4.

I s"Lt t-s"uve, islet ( 18s7 ) ,

ParJ.s, Ll,braLries Garnler-frères, 1951, p. 218.
2 HU"rt Begruln, conférence, 13 oct . Lg62.

3 Tr"rr.r, lodorov, la Poétigue, Parlg, SeuLl (Colt. <Pol,nts>| , p.ll l

4 Bartheg, Crltl-que et vérl-tér gD.-Gif*r p. 7g.
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Dès lo rs ,  l a  c r i t i que  appara i t  fondée  non

l i t té ra i rement  ma is  soc ia lement ,  ins t i tu t ionna l isée  dans

I'enseignement et les médias notammenÈ, elle est aujourd'hui

une nécessi té tant  idéologigue (gu' i I  s 'agisse de maintenir

les  s té réo types  du  passé ou  dren  imposer  de  nouveaux)

quréconomique dans le cycle product ion-consommation. La

critigue semble un maillon important qui déptace la guestion

<Qu'est-ce gr:e la crit ique?> vers celle-ci: <<Quelle crit ique

et pourçFoi faire?>.

À cet égard, la réponse de La Crit l-que littéraire

au vvème si  èc]  e reste c la i re;  pour . t .  Y.  Tadié,  i l  s  I  agi t

drabord de faire un choix entre Ia cr i t ique par lée,  la

cr i t iqrre professionnel le et  Ia cr i t ique des art istes.  <<Si

nous réservons pour drautres tentatLves Ia crJ- t ique des

arÈistes et celle des moyens de communl-cation, cresÈ pour

nous  consacrer  à  Ia  c r i t ique  scLent i f ique ,  ce I Ies  des

professeurs>I.  Ainsi ,  I 'h lstol , re de Ia cr i t igue l iÈtéraire

au XXème siècle est écrite sous lrangle des professionnels.

En p laçant  les  fo rmal is tes  russes  à  la  tê te  de  sa

c lassLf  J .ca tJ .on ,  Tadtê  op te  pour  un  ordre  à  la  fo is

chronologique et méthodlgue. (rI correspond à Ia succession

I J.Yr"o tad,lé,

Belfond, 1987,

]-a C-itique littéral.re au l()(èrnc s{èclee ParLs,

P . 1 3 .
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des méthodes - mais elles peuvent coexister ou se combattre

et des écoles>l .

,t , Nous ne pouvons remettre en cause 1r importance de

ce livre, Di Ia patience et Ie sérieux de Ia démarche de son

auteur,  mais on peuÈ regret ter  L 'omission systémat igue de

conclusion à la f in de chaque chapi t re.  Sans oubl ier  que

cet te  vue drensemble  ne  nous  permet  aucunement  une

connaissance approfondie de ces méthodes, tout  au plus

savons-nous qu'à ÈeI courant succède tel  autre.  Mais i f

suffit de remettre en gtrestion la perfection de Ia liste' de

douter de son exhausÈivité Pour gue touÈ chavire. Menace ou

promesse? P lu tô t  Promesse.  <N 'es t -ce  Pas  en  dehors  des

gril les quron nous a inculquées, quraoparaissent souvent les

meL l leu res  idées?  E t  qu 'y  fa i re?  L 'homme nres t  Pas

unJ-quemenÈ un être rat ionnel  .  I l  explore I  I  univers Par

antithèse et par infi l tratlon. I l est conme I'eau qui coule

aussitôt dans toute fissure nouvelle>2. Loin dtavoir I 'unité

d 'un  to r ren t  qu i  cou le ra i t  d run  Je t  e t  su iv ra i t

é te rne l lement  Ie  même cours ,  nos  approches '  nos

connaissances restent en grande part ie ! .ncomplètes.  En

conséquencer une chronologLe, une lLste devrait tenLr compte

de ces lacunes, de ces insuffLsances. Crest ce que Relchler

1 ros.
2 uarc-uathieu Mûnch, <Problènes de néthodologl-e>' in Bec.herche!-sgE

Édc. Peter Lang' 198{,  p.  2L7.
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a  fa i t  dans  son  de rn ie r  l i v re .  A  Ia  d i f f é rence  de  La

t - r i  f  i  r r r r a  
' l  

i  t t é ra i  r c  au  XXèrne  s ièe le -  L  I  Tn t -e ro ré t -a t  i on  des

textes se propose comme une réflexion l ibre gui,ne srattache

à aucun des  pro jeÈs c r i t iques  qure l le  décr i t :  Le  bu t  de

Reich le r  n  I  es t  pas  de  pr r - rcéder  à  une c lass i f  i ca t ion ,

d 'opérer  un  cho ix  e t  d 'é tab l i r  une chrono log ie ,  une l i s te

exhaustive des différentes démarches et méthodes. Sa guête

vise une autre manière d 'écr i re l rh istoire de la nouvel le

cr iÈique en intégrant justement,  ces <cases vides>>, ces

<chainons manquants>. Ainsi  à part i r  de t ro is aspects du

travai l  sur le texte,  le rôIe at t r ibué à l t interprète,  Ia

place faite aux sciences humaines et, la définit ion de la

I i t térature et  Ia nature de Ia représentat ion l i t téraire,

Reichler dégage quelques positions représentaÈLves.

Une partie de 'Ia nouvelle crit ique" des années

soixante a for tement,  et  parfoJ.s excluslvement,  mis en

lumière le rôle de la relation subJectJ.ve établie entre un

lec teur  e t  I 'au teur  d fun  tex te  l i t té ra i re .  Pour  ce t te

crit lgue gui cherche à salsl,r <l 'âme> de son oeuvre, cette

relatl,on apporte le sens même des oeuvres. Georges Poulet,

chevall-er du subJectlvJ.sme, offre lrexemple d'une position

que les représentants de lrécole de Genève ont illustrée eÈ

gr.ri présente des affinités avec Irherméneutlque allemande.

Une autre part ie de cette rnouvel le cr i t ique'  srest

inspirée des sciences humaines <positives> (historiques,
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ph i lo log iques ,  psycho log iques  ou  soc ia les ) .  Le  tex te

I i t téraire tend à devenir  un document parmi drautres,-  ce

qu'on souhaite mettre en éviCence, ce sont ces éIément,s qui

v iennent expl iquer ou vér i f ier  des documents extér ieurs

(b iograph ie ,  s ta tu ts  soc iaux . . . ) .  I1  y  a  une  au t re

<<généra t ion  para l lè le>  dans  l th i sÈo i re  de  I ' usage  des

scLences humaines en rlttérature: sry regroupent res études

qul  prennent appui  sur Ie concept du texte et  cel les

qur inspire ra probrémaÈique structurale de 1 |  inconscient.

une ambition scientif igue demeure, maJ-s dans une optique

différente comme construction précisément, êt non comme

révélation obtenue de Iobjet. Le sens ntest prus un contenu

qutir faudrait découvrir et expliquer; Lr est la résurtante

d'un <Jeu> de rapports dont i l  sragit de mettre en lumière

les règles de foncÈionnement, ou de montrer res modurations.

<on a présenté à ces démarches une objection commune portant

sur I 'usage purement analogique des modèles scientif igr-res

ml-s en oeuvre dans les commental-res r i t téral-res qui

prétendent trouver en eux un fondement, irs constituent tà

son avisl des métaphores au même tltre gue res anciennes

'source' ou 'unité organique'>I.

Claude ReJ.chlerr (La U-ttérature co@ interprétation slmboflque> ln

Rel'chler (éd.)r LrrntêrpréteÈion des textês, paris, u.lnuJ-t, 19g9,

8 5 - 8 6 .

I

c.

P .
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De son côté,  Ia poét igue structurale a conjugué

Ies progranmes formal iste et  structural iste.  Après avoir

posé gue les entités régulières dans les textes étaient les

fo rmes ,  on  a  a jou té  qur i l  n ty  ava i t  de  fo rmes  que

I inguist iques. I l  s 'agi t  a lors d 'analyser leurs composantes

et  leurs  re la t ions ,  d 'é tab l i r  des  c lassements  à  par t i r

desque ls  on  pu isse  ca lcu le r  les  types  poss ib les  e t  se

prononcer sur leur raison d'être.

Reichler reste persuadé gue les textes qu'on se

donne  < l r i l l us ion>  <<d tengendre r>  par  ce  ca lcu l  son t

prédéterminés  par  1e  jeu  de  re la t ions  t ingu is t iques

s t ruc tu ra les ,  qu 'on  es t  souven t  por té  à  c ro i re

substant ie l les alors qu'el les ne font jamais que rendre

explicite une manière d'analyse et de décrire un objet. <<On

voi t  queIIe c i rcular i té menace cetÈe démarche (comme

d 'a i l leurs  les  deux  précédentes)  un  modèIe  d tana lyse

emprunté produi t  des catégorJ.es à I IaLde desquel les on

c lasse les  fa i ts  l i t té raLres ,  ma ls  Ia  qua l l té  du  " fa i t

I ittéraire' elle-même est déterminée par Irappartenance à

ces catégor ies,  crest-à-dJ-re,  par les pert inences et  les

hiérarchles gurelles établtssent. 11 y a séIection parmi les

proprlétês de IrobJet, cette séIection ne 'prouve' qurelle-

même, puJ.sque les particularl,tés quron entend déftnir sont
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déjà contenues dans Les instrumenÈs au moyen desguels on les

iso le> l .

r  ,  De ce t te  man ière ,  la  poét ique s t ruc tu ra le  ou

<<théorie l ittéraire> vérif ie ainsi Le fonctionnement de son

propre  appare i l  conceptue l ,  dans  leque l  e1 Ie  vo i t  Ia

garant ie de sa scient i f ic i té.  Mais ce qurel le a dt  mettre à

l 'écar t  ( te  su je t  c réa teur )  pour  ob ten i r  ses  résu l ta ts

appara l t  ma in tenant  d 'un  pr ix  t rès  lourd  e t  pose au

chercheur les guestions les plus pressantes.

L rTn te rp ré ta t ion  des  te - tes  p ropose  donc  un

parcours de dépassement en même temps qurun champ de tension

touJours acÈuel.  LrorJ.glnaf i té de Relchler v ient  du fai t

gr-r' i l  ne se contente pas de soulever les diff icultés de Ia

<nouvelle crit igue> en les justif ianÈ conrme la conséquence

inéluctab1e drun pêché originel: la circularlté; mais essaie

de dépasser le stade de la constatat ion et  oppose à la

<théorie l itÈéraire> Ia <théorie de Ia représentation>.

I I  nous est  lmpossible de nous at tarder plus

Ionguement sur cet excellent ouvrage. La démarche de son

auteur est  intéressante en ceci  qu'el le canal ise notre

angoJ.sse, en nous persuadant gue derrLère ce broui l lard

théor ique  que lques  lueurs  d respo i r  subs is ten t :  Ia

perspective drun changement !

26
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Si la crit ique reste dépendante et de son objet et

de son projet ,  I€ roman quant à lu i  échappe à toute

tentat ive d '  assu jeÈt issement,  i l  apparal . t  co{nme un genre

Iibre, <<un genre révolutionnaire et bourgeois, démocratigue

par choix et  animé d'un espr i t ,  total i ta i re qui  Ie porte à

br iser entraves et  f ront ières,  Ie roman est  I ibre,  l ibre

jusgutà l rarbi t ra i re et  au dernier degré de l ranarchie>>I.

Si tôt  qu'on commence à avancer dans I  I  h ist ,o i re

l iÈtéraire,  les t ra i ts qui  senblaient déf in i r  Ie roman

s 'évanou issent  souda in .  À  pe ine  peuÈ-on d i re  au jourdrhu i

avec Belinda Cannone que le roman se caractérise par la

présence: <1o de la fiction - s'oppose au documentaire en ce

qu te l le  es t  Ie  f ru i t  d run  t rava i l  de  c réa t ion  e t

d ' imaginat ion;  20 dtun procédé de narrat ion et  d 'un type de

foca l i sa tLon ;  e t  30  d run  é Iément  au  mo ins  appe lé

personnagernz.

Crit igues et théoriciens du roman en ont, depuis

quatre siècles, donné de multLples déflnlt ions. <Ce que I'on

appelle proprement romans sont des fictions draventures

amoureuses écr i tes en prose avec art ,  pour le plals i r  et

1 U"rttta Robert, Rornrns des or:lgr:lnes et origr:Lnes du ronân, Paris,

Seul l ,  1912, p. 1 '1.

2 s"tlnd" Cannone, <Étéænts drune poéttçre du roman au )o(èrne siècle>,

ouai voltairer Do. 8, hLver 1993, p. 60.
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I ' i ns t ruc t ion  des  lecÈeurs> ,  éc r i t  Dan ie l  Hue t  en  L6?0 f .

Cent ans plus tard,  Dorat  les déf in i t  conrme <<l-  'h istoire

usue l le r .  I ' h is to i re  u t i le ,  ce l le  du  moment>>z .  A  la  f in  du

KrI I Ième sièc1e, dans son idée sur les romans en tête des

Cr imes de  l ramour ,  Sade prend Ie  cont re -p ied  de  ce t te

concept ion qui  or iente Ie genre vers le réal isme: <<On

appel le roman, I rouvrage fabuleux composé draprès les plus

singul ières aventures de Ia v ie des hommes>. Ce sont les

termes mêmes des premières définit ions consignées dans Ie

d ic t ionna i re ,  ma is  Sade leur  accorde un  sens  b ien

part icul ier .  Au XrXème siècle,  George Sand veut en fai re

<une chose t rès  s imp le  e t  t rès  touchante>3 i  pour  les

Goncourt, <il conmence à être Ia grande forme sérieuse,

passionnée, v ivante,  de I rétudc l i t téraire et  de l renquête

sociale,  [ . . . ]  i l  devient,  par l ranalyse eÈ par Ia recherche

psychologlgue, IrHistoire morale contemporaine; aujourd'hui

que Ie roman srest imposé les études et les devoirs de Ia

sc ience,  i l  peu t  en  revend iquer  les  I iber tés  e t  les

franchises> (préface aux @, 18?9) . Et Flaubert

rêvait dtécrLre <un livre sur rl-en, un l ivre sans attache

extér ieure,  qui  se t iendrai t  de lu i -même par Ia force

interne de son sty le> ( let t res à L.  Colet '  16 , fanv.  1852).

1 Ctte par Roland Bourneuf et RéaI Ouellet, Lrunivers clu roman, Paris,

PlrF, Sère édition, 1989' p. 22.

2 rdeo.,  p.  22.

3 e"o"ga Sand, notice de 1851 à La Mare au diable.
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Ce sont Ià quelques déf in i t ions glanées parmi un grand

nombre du XVIIème au XIXème siècle. Si on les isole de leur

époque, des intent ions précises de leurs auteurs ou des

oeuvres auxquel les el les s 'appl iguent,  e l les ne font guère

que renforcer notre impression première:  Ie roman est  un

genre insais issable.

I I  nous est  raconté quelgue chose à propos d'un

personnâ9ê,  te l le  para i t  ê t re  la  dé f in i t ion  min ima le  du

roman. C'est  par rapport  au réci t  épique que Ie roman se

dist ingue. Pour Bakht ine,  le roman t i re part icul ièrement

ses aspects génér iques de Ia manière selon laquel le i I

t ra i te  les  é ]éments  essent ie ls  su ivants :  Ie  langage,  Ie

temps, Ie personnage et ,  enf in,  Ie sujet .

a)  Prenons tout de sui te Ie premier élément:  Ie

langage. Draprès Bakhtine, le roman est drabord un phénomène

de langage.  CeIa  se  man i fes t .e  essent ie l lement  par  son

pluril ingruisme: <<A Ia différence des autres grands genres Ie

roman s tes t  fo rmé e t  a  g rand i  p réc isément  dans  ces

condi t ions d 'act iv i té aiguë du plur i l inguisme interne et

ex terne .  Cres t  son  é Iément  na ture l> l :  Le  p lu r i l i ngu isme

crest  Ia diversl té des langages sociaux, la divergence des

voix indiv iduel les qul  se t rouve en dialogue, êt  Ia façon

selon laquel le Ie roman organS-se et  orchestre toutes ces

diversi tés.  11 sragi t r  ên fa i t ,  de créer l t image du langage

I u*.it Bakhtine, Egthéticme et théorie du roman, trad. Daria

Ol iv ier ,  Par is ,  Gal l imard,  L978,  p.  449.
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représenté  mais  auss i  rePrésentan t  au  se in  du  tex te

romanesque. Afin de créer cette image-là, le roman recourt

Aux nombreux procédés sty l ls t iques. Les di f férentes sortes

de sty l isat ion,  le dialogue composi t ionnel ,  €t  les genres

in te rca la i res  ( Ia  con fess ion ,  Ies  le t t res '  l e  jou rna l

int , ime, Ia biographie,  etc.  )  I  sonÈ parmi les procédés les

p lus  u t i l i sés .

b) Le deuxième élérnent caractéristique du roman

c'est  le temps. Contrairement à I 'épopée où le passé prend

un caractère <absolu> voire même sacré, le temps romanesque

est  un  temps h is to r ique.  En fa i t ,  la  no t ion  dr<<abso lu>

attribuée au passé, désigne une conception du monde' une

certaine hiérarchisat ion des valeurs où le temPs passé

apparaLt non seulement comme une période historiçlue, mais

également comme modèle.

Le passé absolu sert aussi de critère selon leguel

toute actlvLté humaine doit être évaluée. D'où la remarque

de Bakht ine  à  ce  propos :  <Le passé abso lu ,  c res t  une

catégorie (hiérarchte) des valeurs. Pour la visLon du monde

éptgue rcomrnencement r r 'p remler t ,  " fondateur ' r 'ancêt ren ,

"prédécesseur", etc., ne sont pas des catégories purement

temporelles, maJ.s également axLologlguer2. Àu lieu de ce

I rden^,
2 rden-,

P .

p .

1 t11 .

{ 5 1 .
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passé épique, absolu et  f igé,  Ie roman la isse Ia place à

I 'expér ience ,  à  Ia  p ra t ique ,  c ,es t -à -d i re ,  à  tou te  une

act iv i té histor ique.

Dans le roman, crest  Ie présent et  par 1à même Ie

futur gui  est  en jeu.  CeLa dj- t  Ie passé n'y est  pas absent,

tout au contraire, i l  est autant présent gue le présent. La

différence réside dans le fait gr-re re passé <<romanesque> est

plus proche de nous, i I  est  h istor igu€r relat i f  êt ,  par

conséquen t ,  vue  d rune  man iè re  p lus  ob jec t i ve :  <La

représenÈat ion  vér i tab lement  ob jec t lve  du  passé nres t

possible que dans le roman>I.

La concept ion anhistor ique et  absolue du passé

<épique> comme dans la l ittérature antique drune manière

générale donne à la mémoire,  êÈ non pas à l fact iv i té

historJ.que actuel ler  uD rôIe quasi-dominant:  <La mémoire,

non lractlvité de Ia connaissance, voilà ce qui donne à Ia

Iittérature antique ses capacités créatives essentielles et

sa force>2.

Notre dernLère remarçIue, concernant la mémoire,

exigent une certaine clar l f lcat ion.  En fat t ,  Ia mémoire

épique eÈ nythigue relève généralement du savoir total et

non pas du vécu: <La mémoLre correspondant au myt,he nrassure

ni rappel, ni conseryation du vécu. Elle est Ie savoir total

I rden-,
2 rden-,

4 5 1 .

4 5 1 .

P .

P .
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de ce qui  fut ,  est  et  serarr l .  En revanche, le caractère

historigue du temps romanesque donne à Ia mémoire un rôIe

psycho-soc io log ique re la t i f  à  1 'h is to i re :  << le  passage de

I 'espace  myth ique  à  la  durée  h is to r ique  imp l ique  la

format ion de Ia mémoire conme fonct ion psychologique et

soc ia le>2.

L I opposition: anhistorigue/historique s t agissant

du temps éptque et romanesque entral.ne, en effet, une

autre opposi t ion,  à savoir  cel le qui  oppose la valeur au

vécu. Cela pose la guest ion de la relat ion entre cause et

conséquence. Cette relat ion est  t rès fa ib le dans Ie réci t

épique. Le passé absolu et f igé, dans ce genre l iÈtéraire,

ne sert gu'à une seule chose: envelopper <Ia moralité> du

récit. En revanche, le temps joue un rôIe très important

dans  Ie  roman:  i I  es t  I 'espace où  cause e t  e f fe t  se

rejoigrnent. Crest de cette profonde historicité gue Ie roman

prend ses gualités en tant que genre et art moderne et

révolut ionnal-re.  I I  met en valeur Ia spéctf ic i té Ia plus

s ign i f i ca t i ve  des  temps  modernes ,  c res t -à -d i re ,  Ia

relatLvité temporelle, drabord, rnaLs morale ensuite. Droù Ia

remarque de Miche1 Zérafta: <sont en cause dans Ie roman,

notre hLstoricit,é et son senst 3.

I ul"net Zêraffa, Ronan et socl-été, Paris, PtlF, 19?1, p. 96.
2 rdeq^, p. 62.
3 rden-, p. 15.
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En outre, le déplacement observé dans le roman du

cenÈre de I 'action du passé au présent concerne également et

au même degré Ie futur.

Le  présent  <<romanesque> es t  inachevé -  Cet

inachèvement  es t  permanent  pu isqu ' i I  v iSe  l raven i r :  <<Le

présen t  de  son 'ensemble ' ,  s i  l ' cn  peu t  d i re  t . . - l  es t ,  Par

son principe et son essence inachevé, de tout son être, iI

exige une sui te.  I I  marche vers I 'avenir ,  êt  p lus i f  avance

activement, consciemment, plus est sensible et notable Son

inachèvement>I. Notons, Pour conclure sur Ie temps dans le

roman, que Bakht ine Ie considère dans sa relat ion avec

l respace.  Cres t  dans  ce t te  PersPect lve- Ià  qu ' i l  fo rge  la

notion <chronotoPe>: <Nous appelons chronotope, ce gui se

t radu i t  l i t té ra lement ,  Pâr ' temps-esPacen:  La  cor ré la t ion

essent ie l le des rapports sPat io- temporelsr  t ,e l le qu'el le a

é té  ass i rn i lée  par  Ia  I l t té ra tu re>2.  Ce la  d i t '  <<1r  un i té

littéraire> - et dans notre cas I'unité romanesç[ue - se voit

conme un tout complexe où temPs, esPace' et ldée sont en

cause: Nous entendons chronotoPe conme une catégor ie

Iittéraire de Ia forme et du contenu>3.

Genre  p ionn ie r ,  le  roman a  pu  re f lé te r  e t

concrétiser - à travers Ie temPs, mais aussi à travers tous

I s"khtLter r QD.-clÊ^r P. 464.

2 lden^, p. 237.
3 ldeq-, p. 237.
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ses aspects génér igues Ia not ion de moderni té:  <<Pour une

conscience l i t téraire et  idéologiguêr le temps et  Ie monde

rfeviennent historigues pour Ia première fois>l.

c) Là encore, c'est par raPPort au héros épique et

tragique gue Ie personnage romanesque se distingue. Dans Ie

roman,  Ie  personnage n  I  es t  p lus  ce t  <<êt re> s ta t ique,

conformiste, prévisible, et en guetgue sorte, surhumain. 11

devient <<un individu socLal> où dynamisme, non conformisme

et problémat. ique sont les t ra i ts caractér ist ique de son

êt re .

Ainsi, êt contrairement au personnage héroique de

l répopée où  Ie  héros  nres t  jamais  se lon  Lukacs  un

lndiv idu2. Le personnage romanesque apparal . t  en tant

qurindlvidu socio-historigue, devant gui plusieurs destins

personnels sont ouverts.  fc i ,  Ie personnage dispose d'une

grande marge de manoeuvre. En revanche, <Ie héros épigue et

tragigrre n I est rl"en en dehors de son destin et du su jet guti

I ' impose>3. Evl-demment, ce grrJ. est en gr.restion là, crest le

degré  dr ind iv iduat ion  du  personnage.  En pr inc ipe '  Ie

personnage apparal.t conme un indtvidu: un être particulier.

Par  conséquen t ,  l es  ca rac té r i s tJ .ques  personne l les

dlst lnguant un indlv ldu socLal  drun autre doivent être

Iden-r p. 464.

Georg Lukâcsr La théor:le du roman,

I

2

3 BakhtJ.ne, Esthéthique at théorle du

Gonthier,  1963, p. 60.

AD.Cli^, p. t169.

Genève,

rôntân -
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également observés dans le roman. Dans ceÈte perspective-là,

Ie roman accorde une importance parLicul ière au mi l ieu

socio-histor igue du personnage. cela,  concerne, êD ef fet '

son existence même: <<I l -  n 'y a plus de roman, af f i rme-t-on

vo lon t ie rs ,  dès  lo rs  que 1 'écr iva in  ne  s i tue  Pas  ses

personnages  dans  un  mi l i eu ,  Dê  les  exp l ique  Pas

'socialement",  Di  enf in ne les nant i t  d 'une dest inée claire

et dist incte>l .

Le recours au noms ProPres au sein du roman est

Irune des manifestations de cette tendance à individualiser

Ies personnages. certes,  dans les genres antér ieurs '  les

noms proPres s'étaient égalenent uti l isés, cependant Ie nom

propre dans le roman joue un rôIe bien précis,  à savoir ,

symboliser Ie fal.t grre Ie personnage doit être une Personne

particulière et non un tyPe. Humaniser et individualiser Ie

personnage romanesque cela contr ibue à le rendre plus

dynamique.

contral,rement au héros éplque - stable, immuable'

eÈ tout à falt prévlsibte Ie Personnage dans Ie roman

apparalg conme un être en ét,at de devenir, iI est en

évolutLon permanente. Lrabollt ion de la <disÈance éplgue> a

permLs au Personnage d'être soi-même: <une importance

dynamigrre est introdulte dans la représentation de I'homme:

Le dynamlque de I 'J,ncompatlbtl lté et Ia dl-scordance entre

I zéraffa' @r Qg.l.$*r P. 15.
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ses divers aspects>I.  Le dynamisme s 'accrol t  également par

la  mu l t ip l i c i té  des  Po in ts  de  vue,  se lon  lesque l les  Ie

personnage peut  ê t re  vu .  L ' indépendance re la t i ve  dont

dispose le Personnage romanesque est  aussi  un facteur de

dynamisme: <<dans Ie roman, I 'homme acguiert une init iative

idéologigue et, l inguistigue gui modifie sa figure>2.

Le caractère non conformiste et problérnatique

bien gu'iI soit, spécifigue - renforce également Ie dynamisme

du personnage. I I  y a,  drabord'  une sorte de discordance

entre Irhomme apparent et lrhomme intérieur. cela reflète en

fai t  une cr ise d ' ldent i té.  Dans le roman, Ie personnage ne

parvient pas toujours à coincider avec lui-même. En effet,

cette non coincidence avec soi-même, trouve son origine dans

Ia société, dans Ie monde extérieur: <Ce qui caractérise le

roman ctest  la rupture Lnsurmontable entre héros et  Ie

monde>3.

cependant, et contrairement aux autres genres, Iâ

rupture sout ignée nry est  Pas radicale.  Par ai l leurs,  cela

conso l ide  le  carac tère  ProbIénat ique du  personnage

romanesque: <La rupture radlcale seule aurait abouti à la

tragédie ou à la PoésLe lyrlque' I 'absence de ruPture ou

I 'exl-stence d'une ruPture accidentel le aurai t  condul t  à

I g"khtLt", Esthét:lque et théorie du ronanr aD.-Glf*r P. 469.

2 lden-, p. l1L.

3 LuClen GOldman, Pour une sociologrie du rornrn, PariS, Gallinard,

1 9 6 { ,  p .  2 4 .

36



I 'épopée ou au comte>I. Lraspect problématigr:e du personnage

romanesque  se  nan i fes te  éga lement  à  t ravers  son

inachèvement: <Le roman traduit un fatal inachèvement de

I'humaine>2. AinSi, lrhomme dans Ie roman est en guête de sa

pIénitude, car i l  <<ne peut pas s'incarner totalement dans Ia

subs tance  soc io -h is to r ique  de  son  temPs t . . .  I  I I  res te

tou jours  un  excédent  d rhumani té  non réa l i sé ,  tou jours

demeure  Ia  nécess i té  d 'un  fu tu r ,  d€  sa  p lace

indispensable>3. Ic i ,  le caractère inachevé du Personnage

rejoint la caractéristigue ternporelle déjà observée dans

Ie roman, où Ie présent inachevé vise touJours le futur.

d )  De tou te  év idence,  Ie  su je t  es t  I 'un  des

principaux éléments, pâr teguet le roman se dlstingue des

autres genres. On peut ConsJ.dérer, tout en schématisantr IeS

deux éIéments suivants conme caractér ist iques du sujet

romanesque:

ta destruction de la <distance épigue>

I 'ancrage dans Ie réel .

II est claire que les deux éIéments sont étroitement l iés.

En fait, la <distance éplque> gui caractérlse notamment

I 'épopée, est  créée et  fondée grâce à deux facteurs

essent ie ls :

1 rden-, p. 24.
2 zêraff;a, @r eD.df*r p. 11{.

3 s"khtLter , og.clt-, P. 4?0.
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Ie passé absolue, en tant gu'objet  majeur du réci t  épigue.

Ia Iégende nat ionale,  sur laquer le la plupart  des sujets

épigues sont basésl .

Nous avons observé, à ProPos du temps, 9uê Ie

passé absolu nrest  pas une simple catégor ie temporel le;  i l

sert, en effet, de hiérarchie des valeurs. Le recours - dans

l'épopée au passé absolu en tanÈ que modèle idéal a crée

une séparation quasi totale entre un passé tout fait et. un

futur à fa i re par I ' internédiaire du présent en devenir .

Àinsi, afin de détruire la distance épigue représentée ici

par te passé absolu,  Ie roman doi t ,  à Ia fo is,  pr iv i légier

Ie présent,  dans sa concept ion inachevée, eÈ normal iser '

pour ainsi dire, Ie passé Pour gu'i l  redevienne une simple

catégor ie temporel le conme les autres.  Crest  pourquoi '  un

contact direct avec Ie présent devient primordial. Et cela

entral.ne une sorte d'inachèvement: <Grâce à son contact avec

Ie présent, I '  ob jet s ' J.ntègre dans le Processus l-nachevé

dtun monde en devenir ,  êt  i I  est  f rappé de sceau de

I t imperfection>2. Outre II Lnachèvement, Ie cont.act direct

établi avec Ie présent a contribué à Problématiser Ie suJet

romanesque. Plusieurs éventualités concernant Ie sujet sont

alnsi  of fer ts:  <Le roman y introdui t  (dans les autres

I rderu,
2 rden-,

{ 5 1 .

{ 6 { .

p .

P .
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genres)  une prob lémat . iquer  un  inachèvement  sémant ique

spéci f ique>1.

Abolir Ia <<distance épique>>, créée per Ie <<passé

absolu>, crest entrer en contact direct avec le présent non

achevé, mais également, rendre le monde plus familier, plus

proche de nous. Cela devient possible dans Ie roman grâce

notamment au r i re,  à l rhumour et  à I ' i ronie puisque <<[c] 'est

le rire gui abolit la distance épigue etr ên général, toute

distance hiérarchique, facteur dréIoignement>2. En fai t ,

Lukâcs passe tout près de Bakhtine lorsgu'i l déclare: <<pour

le roman, I ' i ronie,  cet te l iberté de I 'écr ivain à l régard de

Dieu ,  es t  Ia  cond i t i on  t ranscendan ta le  qu i  con fè re

I 'object iv i té de Ia structurat ion>3. CetÈe <fami l iar isat ion

du monde>, voulue et acquise dans Ie roman, nous conduit

vers la deuxième caractéristlgue du sujet romanesguêr à

savoir son ancrage dans Ie réel, dans le vécu. Comme nous

lravons déJà signalé,  le roman a abandonné la légende

nationale source quasi unique pour lrépopée - pour gu'i l

se trouve complètement plongê dans Ie réel, avec toutes les

conséquences éthigues et esthétlgues entralnées. Car, ce gui

est éthtgue se présent pour Ie roman, conme esthétJ.que: <Le

1 IdeB-, p. 444.
2 lden-, p. {Sg.
3 L,rkâ"a, La Îhéorie du ronan, op-cl-t-, p. 89.
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roman est Ie seul genre l ittéraire ou l 'éthigue du romancier

devient un problènre est,hétigue de 1'oeuvre>>l.

cela nous paral t  parfai tement normal du simple

fait gue le roman est, en même temps' genre et art: <<"Par"

et 'pour' les phénomènes hj-storigues et sociaux, Ie roman

naqu i t ,  e t  se  cons t i tue  en  genre ;  ma is  "cont re"  ces

phénomènes, iI accède au statut d'art>2.

Ainsi ,  I 'ancrage dans Ie réel  doi t  s igni f ier '  en

ce qui concerne Ie roman, I 'adaptation d'une attitude ptutôt

crit igue envers la réalité.

Plonger dans Le réel ,  c 'est  être en faveur de

t  I  o r ig ina l i té ,  de  I  I  expérLence  Personne l le '  de  la

connaissance l-ssue de Ia pratigue.

Dans cette Perspective-là, Ie <réalisme> doit être

comprJ.s en tant que connaLssance crit igue de Ia réalité.

Cela nous apparait en parfait accord avec Ia spécificité

génértque du roman, en tant que genre en devenir: <Le roman

étant Ie seul genre en devenlrr reflète plus Profondément,

plus substantiellernent, plus senslblement et plus vJ.te,

Irévolution de la réallté elle-même: seul celui qut évolue

peut comprendre une évolutlon>3. CeIa rejolnt, également la

I Lt1kâa", cJ.té par Goldnan, pour une socl-ologr:le du ronanr gp.-cit^r p.

33 .
2 zêxaffa, @r eg.rlt*r P. 16.

3 a"klttttte, r .QD.df*r P. 444.
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concept ion romanesque d'un présenÈ inachevé, êt  qui  v ise

éternellement Ie futur.

Par ai l leurs,  le l ien observé, au sein du roman'

entre Ie présent inachevé et. le futur, ouvre Ia porte pour

un au t re  I l -en ,  c  I  es t -à -d i re  ce lu i  qu i  I ie  Ie  rée1 à

I  '  imag ina l re :  <<Le roman n  I  es t  Pas  p lus  une oeuvre

d' imaginaÈion gu' i l  nrest  un ref l -et  du réel :  son essence et

sa nécessité résident dans Irexpression de rapports entre le

réel  et  I ' imaginaire>l .

I I  resû,e gue les caractér ist iques, concernant Ie

Iangage, Ie temps, 1ê Personnage et Ie sujetr Dê font que

confirmer Ie caractère toujours <<inachevé>> et <<en devenir>>

du roman. En fai t ,  < le roman ne possède Pas de canons'

historiquement se présentenÈ des spécimens isolés' mais non

des canons romanesque en tant que tels>z. C'est par rapport

aux autres genres et selon son attitude envers eux que le

roman trouve son identité conme tel: <Le roman parodie les

autres genres (Justernent en Èant gue genre); if dénonce les

formes et leur langage conventionnel>3.

En fai t ,  la théor ie de Bakht ine concernant

roman, bien qurel le soi t  inscr i te dans Ie cadre de

I zéraftar @r eD-rif*r p. 83.

2 s.khtLrre, EgLhéi.hÂSre-et théorl-e d,u ronan, .QD.-cit^, p. {{1 .

3 .Iden-, p. {43.

1e

Ia
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poét igue h is to r igue,  se  t rans forme a ins i  en  poét ique de

1 'énonciati-on, aux implications pragrmat içfues .

II est normal de se demander à çIuoi peut servir

une dissertat ion conceptuel le et  théor igue sur les not ions

de cr i t ique et  de roman. Nous nravons nul lement I ' intent ion

de nous attarder sur leurs divergrences d'approche, ni sur le

fai t  gue la cr i t igue se nourr i t  essent ie l lement de règles

alors gue le roman s 'at tache assidtment à les subvert i r .

Notre but est  dr  insister sur Ia posi t ion de chacune par

rapport au verbe. Cette position même si elle nrexplique pas

directement le lien gui unit la critique au roman, peuÈ nous

aider à sensibiliser Ie lecteur quant au vrai problème de la

crJ-tigue. La diff iculté gue Ia crit igue soulève est réelle,

el le ne srarrête pas à Ia surface plate de la densi té des

démarches et néthodes. ElIe se situe à deux niveaux: d'abord

en tant que théor ie de la I i t térature,  ensui te comme

méthodes appliguées à la l i ttérature.

Nous  avons  pu  cons ta te r  (vo i r  Re ich le r ,

Lr ln terprétat ' lon des te- tes)  les insuf f isances des théor ies

I i ttéraires, que ce solt celle gui conçoit Ie texte comme

révéIation, celle gui Ie perçoiÈ comme construcÈion ou tout

simplement cel le qul  prét ,end Iul  imposer des Iois de

production.

En général ,  la théor le pèche par deux excès;

drabord parce gurelle est loin de Ia pratiçlue, ensuite parce
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qurel le se présente conme une <<hypothèse ant ic ipatr ice sur

la nature et  les rapPorts internes de Irobjet  exploré>>l.  Si

ce t te  p résence resÈe fondamenta le ,  e l le  n 'es t  Pas  moins

dangereuse puisque I 'adhésion toÈale à l rhypothèse Peut à

tout moment anéantir le projet crit ique. <<Dans Ie domaj-ne

littéraire, i l  arrive que la considération "théorique" de la

production du passé soit largement, influencée par Ie projet,

éga lement  " théor ique" ,  de  no t re  oeuvre  à  ven i r .  Nous

déch l f f rons  Ie  passé  de  façon  à  le  fa i re  abou t i r

nécessairement à un avenir préfiguré par Ie degré de notre

volonÈéi en voulant dépasser et prolonger nos antécédents

nous leur conférons une orientation conforme à nos voeux et

'par fo is  
à  nos  i l l us ions .  L rh is to i re  reço i t  a ins i  Ie  sens

auquel  nous prétendons nous soumettre. . . r r2 et  gui  n 'a plus

r ien à voir  avec le sens de I 'oeuvre.

Contourner ce danger, sauver Ie trajet crit ' ique,

c tes t  res te r  v ig i lan t r  I lê  Pas  adhérer  en t iè rement  à

Irhypothèse. St on peut rester vJ,gi lant ,  rnéf iant  à 1 'égard

de Ia théorle et sl on peut au besoLn lui tourner Ie dos,

nous ne pouvons renoncer à Ia rnéthode crLt ique. <<La

ré f lex ion  méthodo log ique escor te  Ie  t rava i l  c r i t ique ,

I 'éclaire obl iguement,  sr instrui t  par lu l  et  le rect i f ie à

1 J. staroblnski,

Gallinard, L970,
2 ldeo-, p. 10.

LrOeil vivant Ir- La relat:Lon crlt i$ue, Parig,

p . 9 .
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mesure gu'i l  progresse, sur Ia vue des textes étudiés et des

résul tats obtenus. EI le ne s 'expl ic i te vér i tabl-ement qu'en

postface, même s' i l  lu i  arr ive,  par un art i f ice d 'exposi t ion

ou pour des raisons pédagogiques, d 'usurper Ia place du

préambule>1.

Notre projet est attaché à deux buts: présenter le

roman arabe et remett,re en cause le système Genette. I1 est

di f f ic i le de maintenir  constamment en paral lèIe ces deux

buts .  Cfes t  pourguo i  i t  es t  nécessa i re  de  pr iv i lég ie r  nos

pr ior i tés:  le roman, l 'écr ival-n.

S IL I  fa l l a i t  dé f ln l r  no t re  p roJe t ,  nous  Ie

verrions volontiers cotnme une tentative désespérée de sauver

le t raJet crJ- t ique. De guoi? De I ' inut i l l té gui  le menace.

Comn.ent? En Ie l iant directement à la source gui lralimente:

I  I  a r t .

Prlv i légJ.er Ie roman c 'est  aussi  pr iv i légier Ia

posi t ion de l récr ivain,  crest  honorer la parole gu' i I  émet

vls-à-vLs de son oeuvre ou de l lart en général.

44
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1 - 2 - . .F"it  l i t té." i ."r,  
"t  

. . f" i t  d, é". i trr."r,

f l  revient sans doute à ceux qui sont <<beaucoup

prus proches de la source>, donc de <<d:où ça vient>>, c 'est-

à-dire aux écrivains de prendre le rerais par nous expliguer

ce mystère,  r rexpér ience unigue qur i rs ont tentée (ra grâce

ou la malédict ion).  L,écr ivain,  Iu i  seul ,  aurai t - i l  Le droi t

de se tal - re en face de i loeuvre,  a lors gu' i l  possède le

savoir  intui t i f  sur re sujet? À force de vouloir  l rar t is te

absent de son oeLrvre conme Dieu de sa créationr on a fini

par lui refuser même la permission drêtre présent en dehors

de l roeuvre ,  de  d i re  ' je " .

s i  r roeuvre dott  porter sans f téchir  re poids de

n ' impor te  quer re  in te rpré ta tJ .on ,  cer re  de  r rau teur  en

vaudrait bien une autre. Au reste, res jugements des parents

sur leurs enfants ne sont pas Èoujours res prus mar fondés,

çIuoi  qu'en dise ra t radi t ion,  re bandeau de ra paterniÈé,

conme celui de rramour, ntest peut-être qurun mythe. souvent

si  1tauteur nraperçoi t  pas les défauts de son oeuvre,  crest

faute de temps ou drintérêt, plus que de quergue fatatité

dr aveuglementl.

Lr intêrêt  pour Ie poinr-  de \^re de l récr ivain ne

date pas drhier.  De tout tenps on a sorr ic i té son opinion.

1 cr. Claude-gdnonde Magrny,

Parls,  Payot,  1945.

Essa:l sur les l inrltes de Ia l ittérature,
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Certains ont excellé dans ltart de la correspondance et nous

onÈ l ivré ainsi  un t résor inest imable de leur poét ique.

Flauhert, Stendhal Pour ne citer gue ceux-Ià. PIus près de

nous, Valéry,  Gide, Artaud ont mis à nu le rapport  de

l 'écr ivain avec Ia créat ion.  Lr inspirat ion est .  démyst i f iée,

I ' éc r i tu re  es t  ass im i lée  à  un  exerc ice .  B re f ,  1 'éc r i tu re

cesse pour un moment d 'être un secret .  Ceci  Pour af f i rmer

que le point  de \^re de l 'écr ivain nra Jamais été négl igé,

peut-être trop amplif ié pendant la période de 1'entre deux

guerres.

La crise de Ia l ittérature vient peut-être de Ia

perte de I 'obJet premier pour les écrivains, c'est-à-dire de

I ' inspJ . ra t ion ,  ê t  d 'au t re  par t  d rune surva lo r isa t ion  de

cette distance par les crJ. t igues. I1 n 'y a plus de commune

mesurei  Ia l i t térature gui  Jusquralors étai t  un secretr  un

mystère devient une sur informat ion,  d 'où Ia couPure qui

s res t  opérée dans  les  années 50 .  L r imag ina t ion  perd  ses

pré roga t i ves ,  l e  roman s re f face  der r iè re  l ressa i ,  l e

comment,aire.

Dans un art ic le publ ié Par ouai  vo' l ta i re l ,  ÀIain

Nadaud, romancier et crit igue, tente de rectif ier certains

<préjugés> relatifs au <fait ltttérairê)r et de restituer à

l 'écr ivain Ia place gui  lu i  est  dte.

1 .Un fait drécrlture>, Oua:t Voltairer DO. 3, automne 1991 .
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L'or ig inal i té de la thèse gue cet art ic le véhicule

ne vient pas du fai t  qurel le émane d'un homme de terrain

mais réside dans Ie fa i t  qurel le nra jamais été retenue par

Ia poétiçlue, à savoir que <<ce ne sont pas les particularités

des diverses matérialisations de Ia langrue gui sont appelées

à  se  t ranscender  dans  I ' i déa l i té  souvera ine  qu 'e l le

cons t i tue ,  e t  dont  l ' éc r i tu re  ne  sera i t  a lo rs  qurun oes

avatars,  mais l r inverse: crest  Ia langue qui  se t ranscende

dans 1récr iÈ .  Je  c ro is  cec i  que Ia  p ra t ique même de

lrécr i ture essent ia l ise la langue, Ia précède et  en modif ie

les donnés, produl t  une pensée gui  n 'existai t  Pas avant et

donc par là confirme son autonomie>l . Cela veut dire gue Ia

pratigr:e de l|écriture <est un acte gui porte en soi-même sa

propre spécificité, en ce qu'i l  rassemble et, fait converçJer

sur lui une multitude de facteurs - dont bien-str la langue

conme principal éIément. Et s' i l  vise à lrautonomie de fait,

ce  n res t  pas  en  tan t  que te l ,  ma ls  Par  ce  qur i l  la isse

derrLère lui de marques. Lracte dtécrire - devoir tracer des

lettres à Ia main, à lraide drun LnsÈrument guelconç[ue' sur

une feuil le de papler ou sur tout autre suPportr avec

hésitatJ.ons, hâtes soudaJ.nes, erreurs de graphle, ratures,

reprises inattendues, etc., êt cheminer aLnsi, I igne après

ligne, dans ce silence particulier, à dernt à lrintérieur de

soi, et soi-même à deml proJeté par I 'encre sur la blancheur

47

I  rOeo.,  p.9



de l-a page est de ce point de vue un acte irréductible,

gui  part ic ipe de Ia déf in i t ion même du fai t  l i t téraire,  et

donc  à  ce l le  de  Ia  " I iÈ té rar i té ' ,  parce  qu ' i l  en  es t  à  la

fois la condi t ion et  le pr incipe>I.  Ainsi  donc et  même si

c 'es t  de  Ia  langue dont  e I Ie  se  ser t ,  la  l j t té ra tu re  t ien t

sa spéci f ic i té de L 'écr i t .  La doctr ine du <<fai t  l i t téraire>>

sravère une supercher ie puisgurel le occul te Ie pr incipe gui

la fonde et  Ia const i tue conme tel le <<Ie fa i t  d 'écr i ture>>.

Comrnent pardonner une telle erreur! Quand on sait qu'une

science conme la physique moderne reconnait et aménage à

côté des <faits> une place à Ia <valeur>: la subjectivité de

I 'ana lys te .  A lo rs  que Ie  <spéc la l i s te  de  Ia  l i t té ra tu re>>

reste persuadé de Ia perfection de son système.

À guelgues restr ict ions fa i tes,  i I  ntest  pas t rès

usu - *  gu 'un  c r i t ique  remetce  sa  gr i l le  de  lec tu re  en

gr.restion. La position du dernier Genette, celui dtEsthétique

et poét i  que est  à ce t i t re une vér i table <<révolut ion

copernicienne>, non seulement il revl-ent sur ses engagement

envers  Ia  poétJ .que,  ma is  essaLe sur tou t  d  I  ouvr i r  une

nouvelle voie pour les études l ittéraires, en les plaçant

sous  l rég ide  de  l ra r t .
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1 - 3 -  T . I a r t  e t  I I a r t

I1  peu t  ê t re  o iseuxr  tan t  c res t  év iden t ,  dê

rappeler que ]e cr i t igue l i t téraire stoccupe drabord de la

c r i t i que  ( Io i s ,  règ les ,  g r i l l e  de  lec tu re . . - ) ;  I ' oeuvre

drart ,  1ê roman ne semblent qurun prétexte.  Cependant i I

serait intéressant de renverser 1es positions et aborder fe

roman du point de wue de I 'écrivain en prenant la crit ique

conme prétexte.

Pour ce fa i re,  êt  aussi  paradoxalement que cela

puisse para1tre, nous sonmes contraints de suivre Ie sentier

t racé par Ia cr i t igue. En drautres t ,ermes, Ia présentat ion

du roman arabe se fera non pas Par référence au roman

français, mais par référence aux idées, aux théories que les

crltigqes français ont développé sur la pratigue romanesque.

Certes,  Genette est  lo in drêtre le prétendant idéal ,  Ie

parti rêvé, celui gr,ri va résoudre toutes les insuf f isances.

Cependant iI a lravantage de présenter un profi l séduisant,

de par sa posi t ion de narratologue de qual t té qui  srest

engagé pour lrétude du récLt. Mals crest surtout sa Position

de crltJ.que à cheval entre Ia rat,ionalité et Ia fiction gui

nous intéresse, et  à plus for te raison sa posi t ion dans
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Esthét ique e t  poét ique l .  Dans ce  recue i l ,  Genet te  semble

mettre l -a théor ie l i t téraire en quest i -on.  Ce fai t  en lu i -

même nrest  pas surPrenanÈ, depuis le

réci t2,  Genette nous a habi tué à ces remises en cause, ce

qui  semble étonnant c 'est  que noÈre cr i t igue expr ime son

point  de vue dans un recuei l .  Ce Pet i t  recuei l  (250 pages)

réunit des textes choisis par Genette, un recueil à première

vue anodin. Mais attention, Ia présentation de Genette (une

page et  dernLe) nous en dl t  p lus long sur sa conversion.

Manière élégante de reconnai t re ses erreurs en feignant

l ref facement total  ( je n 'a i  p lus r ien à dire),  cur ieusement

cette absence expticite est doublée d'une présence implicite

fa i te  de  ques t ions ,  de  remises  en  cause .  - .  B re f '

I 'agencement des textes,  Iâ manière de les présenter fonÈ

gue ce recueil acgulert toute Ia valeur d'un manifeste. Le

premier art ic le <Déf inLr l !ar t> Postule d 'abord de déf in i r

ce gui  précède les règles:  l rar t .  tes règles nrexpl iquent

pas tout de par leur Posi t l -on secondaire:  i I  y  a art ,

ensui te poéttgue. Le second, <Pièce contre l resthét ique>>

refuse Ia démarche tradl t ionnel le de Iresthét ique qui

consist,e à sroccuper principalement de la question <guand

n 'y  a - t - i l  pas  d 'a r t?> .  Cet  a r t l c le  es t  con t re  I ' i dée  de

I t"*tes réunis et présentés par G. Genette, Paris, Seuil (CoIl.

<Essais>).  L992.

2 Paris,  Seui l  (Col l .  (Poét ique>),  1983.
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soumet t re  1  |  a r t  à  une  es thé t ique  qu i  se  se r t  des

convenÈions .  Le  t ro is ième gu i  s r in t i tu le  <<euand y  a - t - i I

a r t?>  c rame qurune oeuvre  drar t  es t  d rabord  ce  qure l re  es t

e t  non ce  qure l le  n res t  pas .  Le  quat r iène <<Catégor ie  de

I Ia r t>  con tes te  1 ' l dée  seLon  laque l Ie  1es  jugenenÈs

esthétiques concernant res oeuvres drart doivent se fonder

uniquement sur ce quron peut percevoir  en el les.  Ainsi  res

propriétés perceptibres d'une oeuvre comprennent cerl-es gui

sont esthét iques aussi  b ien que res non esthét iques. Le

cinquième, <Le mythe de 1'original> procrame la spécificité

de  I toeuvre  d ra r t .  <L ' inven teur  es t  l e  c réa teur  de

I r ident i té  spéc i f ique  qu i  cons t i tue  une lnvent l -on> l .  Le

six ième, <Qu'est-ce qurun poème?>, décl ine les déf in i t ions

qui ne portent que sur le caractère général du terme poème.

Le septième, <Le tangage de Ia ,lction>, pose Ia guestion

des rerat ions entre ra f ic t ion et  ra réar i té factuel le,

en t re  l ra r t  e t  Ia  v ie :  Ie  romanc ier  c rée  à  Ia  fo is  son

récit, la <construction verbale> et Ie contenu du réclt: <Un

conteur ne cholsit pas seulement les mots et Ie style: i l

fournit également t...1 les mat,ériaux du récit f ictionnel>2.

Le huitiène et Ie dernier, <Sur Ie roman à Ia premJ-ère

personne>, dénonce le princJ.pe <de reproduction l ittérale>

1l,oL" iI. Prieto, (Iê t{ythe de lroriglnab ln Esthért-que er poérique,

o p - c l - t - ,  p .  1 4 3 .

2 M"rgar"t l,tacdonald, <I€ langage de la fiction>, iden., p. ZLg.
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gui a dominé Ie genre. <<Du commencement à Ia fin, Ie roman à

Ia première personne est  une lu tÈe pour  1 'authent ic i té>>l .

L ' in térêt  de ce recuei l  rés ide dans l -e  fa i t  gu ' i l  v ise une

<<distr ibution incluse>> entre Ia théorie de I 'art en général

et ta théorie de Ia l i t térature en part icul ier. La l iste des

règ1es à observer  que Genet te a pr is  so in drétabt i r  é tonne

par  sa posi t ion inhabi tue l le :  e I Ie  est  du côté de I rar t .

2.  Proh lémat ique spéc i  f ique

I1 était guestion dans le chapltre précédent de

Justif ier Ie recours à la crit lguet iI sragissait surtout de

Iégitimer sa présence en Ia ramenant essentiellement à Ia

nécesslÈé théorique. Icl, i I est guestion du chol,x de nos

moyens, 11 faudrait défintr notre méthode et déterminer

notre but.

I rri"drLch Spielhaçtenr <Der rch-Roruan>, cLté

<Sur Ie ronan à la prenière personne>' lde1B.,

par l,tichel Glowinski,

p .  2 {0 .
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Préciser notre object i f  crest  aussi  le déf in i r

rappor t  à  d rau t res ,  I ' ob jec t i f  des  théor i c iens  n 'es t

I 'a r t  ma is  Ia  poét igue.

Nous avons tenté non seulement de sensibil iser le

lecteur à cet te div is ion de Ia l i t térature,  d 'un côté 1 'ar t

et  de I 'autre ta poét içfue'  mais aussi  d ' insister sur le rôle

pr imordial  de I r interprétat ion.  A dire vrai ,  Ia cr i t ique n'a

jamais  caressé d ,un  oe i l  tendre  ce  'parvenu"  de  ]a

l l t téraÈure qu'est  le roman. Commentant assidtment Ses

extravagances, saluant guelques fois sa téméri té,  e l le nra

eu de cesse de Ie proclamer conme un art suprême ou de Ie

renier conme une entreprJ-se vaine et  fut i le.  Pourtant la

cr i t igue nrest  pas née avec Ie roman-

I I  faut  s 'entendre sur ce Point :  i I  serai t  faux

d 'a f f i rmer  que  les  s ièc les  p récéden ts  on t  omis  de

sr interroger sur la nature et  la valeur des Oeuvres drart .

I I  nrest  gue drévoquer Boi leau, puis Vol ta i re et  Diderot

pour se persuader du contraire.  En réal i té I 'exercice de ]a

I i t téraÈure stest  sans cesse doublé d 'un regard porté sur

cet exercice même. Notre proPos nrest  Pas de remettre en

cause Ia qualiÈé de ce regard' mais surtout son objectif.

Cependant,  force est  de constater qur i l  nra Pas touJours

porté préjudice à Ia l i t térature.

Par

pas
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2  - l  -  I n t r o d u c t i o n  à  
' l  

a  
' l  i  t t é r a t u r e  a r a h e :  M a h f o u - ,  v i e  e t

formation

Hymne adressé à  Ia  g lo i re  de  La  f i c t ion ,  Ia

nar ra to log ie  a  eu  la  g râce  de  d iss iper  1a  mauva ise

conscience de l 'écr ivain en lu i  Prouvant gue sa prat ique

n 'es t  Pas  va ine  (vo i r  M.  Rober t  e t  Ia  cu lpab i l i té  de

l 'écr ivain);  Daniel  Defoe af fJ.rme que ses histoires ne sont

pas inventées, ZoLa se définit comme le naturaliste de la

soclété, Ba1zac conme Ie secrétaire, Hussein EI Haykel' Pour

ne pas compromettre sa carrière dravocat, écrit Ie premier

roman arabe sous  un  pseudonyme.  Cur ieusement  ce t te

<<BestâÈi9ulr9>, le <<fait I i ttéraire>, Ia reconnaissance de

guelgue chose gui échappe à l 'écrivain par des spécJ-atistes

lui  procure aussi  un sent iment de dépossession. I1 se sent

amputé d'une Part gr:t tui revient en Premler <I'écrivain en

ef fet  n I  a- t - i I  pas lu l - -même de manLère tâtonnante'  et '

obscurément à intervenir sur cette question [Ia guestion de

Ia t i t térar i té l  ? I l  est  sans doute vrai '  aujourd'hui ,  êt

pour des raisons grri restent à mettre en évidence, gu'i l  a

abandonné, d 'abord aux universi taLres et  aux Scienqes

humaines, ensul-ter sans contrePartie et tI ne saLt plus à

gui, tout un pan de son activlté crit ique, et largement
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Ia i ssé  en  jachère  le  savo i r  " imp l i c i te "  qu ' i1  possède

presque naturel lement sur Ie sujet>l .

La l i t térature arabe n'a r ien connu de tout cela,

I 'éc r iva in  a  tou jours  bénéf ic ié  d 'une pos i t ion  pr iv i lég iée

et  l ' éc r i tu re  n 'a  jamais  fa i t  l rob je t  d 'un  débat .  E I le  a  de

tout temps joui d'un statut sacré, éternel et incontestable.

CependanÈ la l i t térat ,ure arabe n'a pas méconnu la cr i t ique

comme genre (Cf.  A1 Gahed, rbnou EI Moukafae),  seulement

eI Ie nra janais const i tué I 'autre versant de Ia l i tÈérature,

comme c 'es t  Ie  cas  Par  exemple  pour  Ia  l i t t é ra tu re

française.  On peut expl iguer cet te di f férence par le fa i t

gue la l ittérature arabe est une littérature gui enseigne,

I 'exercice de l 'écr i ture est  assigné à un but bien précis,

d'abord transmettre un message, ensuite J.mposer des règles

et fournir par Ià un modèIe d'éc-' iture: <Je ne dis pas gue

Ies grands écrivains arabes classiques, écrivaient mal, je

d is  qu ' i l s  n 'écr iva ien t  pas  pour  b ien  écr i re ,  ce  qu i  es t

tout  à fa i t  d i f férent,  i ls  prenaient la plume parce qu' i ls

avaient grrelque chose à dire>2. Pédagogie et enseignement

fondent I 'acte de l 'écriture, mals cela ne veut pas dlre que

cet acte exclut toute flctLon. Àu contraire la l i ttérature

I et"l-tt Nadaudr <Un fait drécriture>r ([Àl-llolf.Àirg, No.31 automne

1 9 9 1 ,  p .  7 1 .

2 etdré Miquel, <Lraventure poétlque de Ia littérature arabe>, propos

receuilll.s paE Badr Eddine Arodaky, Macazine Littéraire, no. 251

(<EcrLvains arab€s d'auJourdrhuL>) '  l t târs 1988r p. 20.
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arabe a toujours montré une grande prédi lect ion pour les

<<inventiOnS narrativêS)r IeS expreSSiOnS <<on racgnte que>)'

<<on prétend que> sont or ientalesl t  le Coran cont ient '  un

grand nombre de récits narratifs sur les devanciers et les

prophètes et les verbes qui ont Ie sens de raconter comme

<<kassâ> et <<anbaà>> sont fréguemment uti l isés"'

curieusement et à côté de ce penchant naÈurel Pour

l -es  h is to i res  s res t  man i fes té  un  beso in  ra t ionne l  de  le

gérer:  Ie désert  est  vaster oD va Ie peupler d 'h iStoires.

À ins i  pour  que I  I  imag ina t ion  ne  dev ienne Pas dé ] i re ,

hallucination dans un esPace de mirage, i l  faut lui donner

une fonction: non seulement, remplir cet esPace mais aussi

l rhumanl-ser.  Le danger existe,  I ' imaginat ion est  un rempart

cont re  I rango isse ,  e l le  ense igne.

Mahf  ouz ,  no t re  éc r i vaJ -n ,  ce t  ag régé  de

ph i losoph ie ,  pass ionné de  sc iences ,  n ta  Pas  manqué de

marcher sur les pas de ses ancêtres.  Journal iste à <<la

Nouve l le  Revue>,  i1  a  d 'abord  écr i t  des  ar t i c les  de

vulgar isatLon pour dlre quelque chose de blen précis:

in fo rmer ,  rendre  ce r taLnes  Èhéor les  ph i losoph iques

accessibles au lecteur arabe (entre autres et' comme Par

hasard  ce l le  de  Bergson) .  Toute foLs  I ' l dée  de  I 'a r t  Pour

I ra r t  rev ien t  sans  cesse,  e t  tourne  à  l robsess ion  à  te l

I vol,t Kawtar Àbdel Salan El

,

Beheiry ,  r . r ln f luence de Ia l l t térature

Serbrooke' Naananr 1980' P. 76.
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po in t  que Mahfouz  do i t  cho is i r  e t  romPre Ses premiers

engagements envers Ies sciences et  ]a phi losoPhie.  Si  l rar t

sort  t r iornphant de cette lut te,  1â v ictoire nrest  pas pour

àutant remportée. <<J'avais Èoujours Pensé gue Ia l ittérature

é ta i t  une  ac t i v i té  sec rè te ,  des t inée  à  mon ProPre

divert issement,  jusqu'au jour où ma prédi tect ion se déclara

conme une vér i table mal-adie,  €t  je fus confronté,  après

avo i r  ob tenu mon d ip tôme de f in  d ré tudes ,  à  un  cho ix

dou loureux .  Duran t  ma dern iè re  année ,  ) '  ava is  eu  Ia

révélation de mon penchant aigu Pour la tittérature' et je

réso lus  de  m'y  consacrer  con jo in tement  à  Ia  ph i losoph ie .

Mais le regretté t\bbas Mahmoud mrinforma qu'un tel souhait

contrevenaiÈ aux règles alors en vigueur.  Tandis que je

préparais ma t,hèse de troisième cycle' j 'étais en proie à un

dilerune aigu: philosophie ou l ittérature? C'était une grave

cr ise intér ieure qui  r isquai t  de la isser de dangereuses

séquelles, et gut se prolongea Jusgu'à 1935. Cette année-là'

J 'op ta is  en f in  pour  Ia  t l t té raÈure .  Cet te  déc is ion  me

procura un soulagement incomparable, mais un autre obstacle

allait surgir devant moL...cotnment combler les 'Iacunes' de

ma cuLture générale?>l .

I uahfouz par Mahfouzr entretiens avec Gamal Ghitary', traduits de

lrarabe par Khaled Osman, Parl-s, La bibliothèque arabe Slndbad, 1991,

P . 1 5 .
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Mahfouz  n 'es t  pas  dupe du  t rava i l  gu i  I 'a t tend:

<<une f  o i  s  t ranché mon d i  remme ent re  ph i  ro  soph ie  e t

l i t térature,  je me trouvaj-  confronté à un problème de

ta i l l e :  j ' ava is  a lo rs  v ing t -c inq  ans ,  e t  i i  me  fa l la i t

établ i r  un programme d'étude de Ia t i t térature,  tout  en

cont inuant à entretenir  ma cu-]- ture générare.  eue faire?

Fa l la i t - i I  commencer  par  Ia  I i t t é ra tu re  g recque  e t

poursulvre ensuite chronologiguement? ou bien se consacrer

à Ia l i t térature contemporaine, qui t te à se reporter de

temps à autre à Ia l ittérature ancienne? La connaissance de

Ia l ittérature moderne me parut prioritaire et je décidai de

conrmencer par 1à>1.

Toutefois, on ne peut pas dire gue Ia conscience

de ces <lacunes>> est l iée à lrabsence d'un repère: iI y a un

hér i tage poéÈigue et  prosaique indéniable.  Et le s 'expl ique

p lu tô t  par  Ie  fa i t  de  se  sent i r  en  que lque sor te

<anachronique> par rapport au moment présenti contemporain

par accldent <alors que lrOccLdent chrétien, pour sa part

nra connu guren ordre dispersé les secousses çIui eurent pour

nom rat ional isme, révolut ion industr ie l le,  Ia ic isme, ou

démocrat ie,  I ' is lam doi t  les af f ronter d 'un seul  coup et  en

bloc>2.

I rden-,
2 attd=é

je>, no.

p .  7 9 - 8 0 .

ltiquel, La ll-ttérature arabe, Paris, PUF

1 3 5 5 ) ,  1 9 6 9 ,  p .  9 3 .
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Cette pr ise de conscience est  d 'abord vécue conme

une amputaÈ ion ,  ensu i te  exp lo i tée  comme une  source

dr enr ichissement.

I1  impor te  à  ce  n iveau d ' ins is te r  sur  Ia  doub le

ac t iw i té  de  <<I  'éc r iva in - théor ic ren>, '  d 'un  cô té  un  coeur

tourné, dédié à Ia magie ou à Ia grâce gui  l r invest i t  et  Ie

somme de }a dire au monde, êt d'un autre côté' un oeil empti

de  Ia  miss ion  de  t radu i re  sa  v is ion  avec  d is tance e t

conscience. Le terme <<écr l -vain-théor ic ien> est  un terme

neutre,  nous voulonS seulement montrer que la posi t ion de

cet être est  une posi t ion di f f ic i le,  douloureuse, gu' i l  est

constanment ballotté, rempli et vidé, rempli par cette grâce

et vLdé par cette acuité.

Le tragigr-re de Ia situation ne vient pas de ce çfue

lr intel lectuel  arabe doi t  inventer,  mais de trouver parmi

tout ce gui est déjà Ià sa ProPre façon, a ProPre approche

et  sa  propre  v ls l -on .  En d 'au t res  te rmes,  i I  faudra i t

<condenser> des siècles de doute, de <distance> (critigue)

Irar*- est pour nous une distance, distance prise par rapport

à Ia réatité de remise en cause en un moment fugitif de

l rh is to i re  ( Ie  p résent ) :  <Comment  Pénét re r  une réa l i té

encore v ierge, dont Ie t issu rat ionnel  nravai t  jamais été

analysé?>1.

1 uahfouz gar Mahfouz, oD-.qii^ p. ?9.
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2 .2 .  Mah fouz :  l r oeuv re

Reconst i tuer I 'h istoire de cette <<distance>>, de ce

scepticisme en suivant une ligne bien précise gui remonte de

t 'épopée jusqu'au roman moderne relève de la spécial i té de

I rh is to r ien :  Ia  l i néar iÈé .  Mahfouz  a  eu  Ia  sagesse  de

renoncer à ce projet :  <Pourquoi  a i - je renoncé à ce publ ic

immense après la Lutte de Thèhe.r, pour écrire Ie Nouveau

Cai re?  Peut -ê t re  I 'h is to i re  devenaLt -e I le  impu issante  à

expr imer  ce  que je  ressenta is .  Peut -ê t re  auss i  é ta is - je

désireux de mrattaquer directement à des thèmes sociaux.

Toutes ces expllcations comPortent une parÈ de vrai>>l.

Ef fect ivement,  dès son premier roman Mahfouz

proj  t ,a iÈ d 'écr i re l rh istoire de I 'Égypte en 40 tomes. I I  ne

mène pas ce projet à sa fl-n, mais écrit deux autres romans

BâdObj-f et Ia Lutte de Thèbes. <Malheureusement' I'envie qui

avai t  porté cet  ambit ieux projet  d isparut  après que j 'eus

publié mon roman, Ia @. EIle mourut conme elle

mourai t  p lus tard,  après I 'achèvement.  de la t r i logie.

L |h l -s toLre  mrava i t  g r r t t té .  D Ioù  mren é ta t t  venu Ie  go t t?

Pourquoi mravait-|} gr:itté? .Ie I ' ignore>2. En fait, dans ces

t ro ls  romans d ' inspJ- ra tLon h is to r igUêr  no t re  écr iva in

I rdes.,
2 rdeo-,

8 5 .

I t l .

p .

p .
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cherche à travers une forme archaique à élucider une réali té

ac tue l l e :  l - a  s i t ua t i on  de  1 'Égyp te  sous  Ie  p ro tec to ra t

anglais. L'histoire de Dabéf, le héros des rleu:l-du-cle.gLi.o,,

enfant du peuple çfui arrive au pouvoir et gagne Ie coeur de

Ia princesse grâce à sa persévérance, i l lustre bien le désir

de I 'Égypte de renouer  avec I rh is to i re ,  de prendre par t  e t

de  t rancher  su r  son  p rop re  des t i n .  Accab lée  pa r  l e

co lon ia l i sme ,  i l  n res t  pas  é tonnan t  qu 'e l l e  asp i re  à  une

pér iode lumineuse de son h is to i re :  I rère pharaonigue.

A ins i ,  de r r i è re  ce t te  h i s to i re '  se  p ro f i l e  l a

guête drune méthode,  d 'une manière de d i re  sa re la t ion au

monde.  CeÈte guête va rester  le  le iÈmot iv  gu i  sout ient  Ie

roman mahfouzien.

Àvec Ie No:ryeaulairg, @i, Ir5l.npasse.

du pi fon et  Début et  f in,  I 'oeuvre de Mahfouz prend une

autre or ientat ion,  i f  abandonne I 'h istoire et  puise dans Ia

réa t i té  sa  source  d ' lnsp i ra t ion .  Le  héros  ne  se  ba t  p lus

cont re  un  des t in  aveug le  e t  inJus te  ( Ies  D ieux ,  1a

fatal l té)  r  mais contre une réal l té bien concrète.  Ainsi  Ie

choix du réal isme (comme mode d'écr i ture) nrapparai t  pas

conme rupture mais bien cotnme Ia continuation de cette guête

drapproche, de cette recherche de rnéthode. II ne s'agit plus

de falre appel à I 'hJ.stoire, au passé pour appréhender Ia

réalité, mais bien d'éclairer ceÈte réaltté à Ia lumière drt

présent, du moment.
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La t r i log ie  (T . 'Tmpasse des  deux  pa ]a is ,  le  Pa la is

du dés i r ,  le  Jard in  du  passé)  s ' inscr i t  à  I ' i n té r ieur  de  ce

désir  de renouer avec Ie moment.  EI Ie nous convie à la

rencont re  de  I rOr ien t  avec  I 'Occ ident .  En àepfoyant  sa

tr i togie sur t ro is générat ions'  Mahfouz cherche une fois

pour toute de régler le problème de l-a contemporanéité.

À ins i  Ia  p remière  généra t ion ,  ce l le  de  Fahmi

sera i t  1 râge c lass igue,  Ia  seconde,  ce l le  de  Kamal ,  I râge

romant ique  e t  l a  t ro i s ième '  ce l le  d rAhmed,  L  'âge

<<analytiç[ue>. L'écriture, la création devient un moyen pour

conbler les <<lacunes> de I 'h istoire;  une manière d 'expr imer

une contemporané i té  dont  on  a  é té  exc lu ,  fau te  de

parÈJ-cipat ion.  Que dire,  quand tout a été dé jà di t? La

quest ion se poserai t  désormais aulremenÈ; comment dire,

comment  écr i re  ce t te  absence? Nous vo i là  de  nouveau

confronté à Ia problématique de Ia forme. Égr:ivalent de Ia

création, I 'expression chez J. Gracq restitue le monde dans

son incertltude, eIIe règle un comPte avec Ie monde' elle ne

Iui règte pas son compte. Au contraire Ia forme chez Mahfouz

règle son compte avec Ie monde. On surPrend partout Ia main

de Mahfouzi ses artif ices, ses exercices de rattraPage. Une

fo is  é tanchée Ia  so i f  du  réa l i sme que res te- t - i I?  Le

syrnbolisrne forcément !

I .es Fi  I  s de I  a médi na ngus l ivre une autre

approche de Ia Problémat lque de 1a contemPoranéi té.
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Seu lemen t  au  l i eu  de  Se  consac re r  à  1 'Égyp te ,  Mah fouz

impl igue I 'humani té  ent ière (subl ime tentat ive de sor t i r  de

soi ) .  Roman parabole,  car  out re la  présence drAdam, quatre

p ro tagon i s tes  s ' y  succèden t ,  suggé ran t  I es  t r o i s

révélat ions.  Chacune à sa façon a su marquer  Ie  temps en

développant  une forme,  une approche du monde.  Ains i  la

rel igion de Moise a céIébré Ia force comme approche, cel le

de  Jésus  Chr i s t  l a  cha r i t é ,  ce l l e  de  Mahomet ,  I ' i déa l

communau ta i re i  l e  qua t r i è rne  P ro tagon is te ,  I ê  de rn ie r

prophète selon Mahfouz est celui gui céIèbre Ie savoir conme

approche du monde.

Au fa i t  not re <<écr iva in- théor ic ien> veut  nous

amener Par tous les moyens dont i I  dispose, à part iciper, à

avoir une prise sur Ie moment (dévetoPper une aPproche!)

pou r  c rée r  l r h i s to i re .

Àinsi, i1 nra jarnais abandonné son Projet init ial:

éc r i re  I ' h l s to i re  de  t 'Égyp te .  <<Je  ne  su i s  j ama is  revenu

après  l a  Lu t te  de  Thèbes  à  I ' h i s to i re  t . . . 1  l a  pe rspec t i ve

de renouer avec lrhistoire mrapparalt irnprobable, mais gui

salt? Peut-être y reviendrai-Je t i l  y revient sans cessel Ie

présent emprunte souvent des voLes lnpénétrables>l. Sublime

aveu!  Nous Sonmes en préSence drune Oeuvre où Ie  <<fa i t

d'écriture> se trahit Ie plus. I I  y a chez Mahfouz un abl.me

entre Ie  pro jet  in i t ta l  e t  sa réal isat ion.
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Gene t te  n res t  pas  un  de  ses  ê t res  d i v i sés ,  c ' es t

un théor ic ien,  un génie du labyr in t .he de Ia  narrat ion,  une

Arr ie l le  amoureuse de proust .  Comme Todorov,  i I  fa i t  auss i

appel à des modèIes grammaticaux et éIabore une <<grammaire

du récit>> en considérant celui-ci conme une amplif ication du

verbe. Ainsi À la recherche du temps perdu est examiné comme

Ia moduration extensive drune seule phrase: <<Marcer devient

écr iva in>.  Cet te analyse microscopigue (Cf .  F igures r r l )  n 'a

négl igé aucun déta i l  dans les mécanismes de Ia  narrat ion

romant ique.  f I  a  réut i l isé des termes jusqur ic i  oubl iés et

invenÈé non sans humour des termes nouveaux.  par  cet te

ana lyse  Gene t te  en tend  dé f l n i r  ;  ensemb le  théo r ique

permet tan t  l r ana lyse  d roeuv res  to ta lemen t  d i f f é ren tes :

<Ànalyser ,  cresÈ a l ler  non du généra l  au par t icu l ier ,  mais

b ier  Cu par t icu l ier  au généra l .  Ce paradoxe est  ce lu i  de

toute poét igue t . . .1  touJours écar te lée entre ces deux l ieux

conrmuns incontournables,  qur i l  nrest  d tobjet  gue s ingul ier

et  qu ' i I  nrest  de scLence que du généra l> l .  Cet te  phrase

résume parfaitement Ia pensée de Genette, conme elle reflète

b ien l récar t  gu i  se sLtue entre Ie  théor ie ien de l tar t  e t

I  r a r t i s t e .  Ces  d i ve rgences  d r  app roche  rev i ennen t

essent le l lement  à Ia  pos i t lon de chacun par  rappor t  au

I Gérard Genette, Figmres rII, paris, Seuil (CoII. <poétique>), Lg72,

p . 6 8 .
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verbe .  L  I  un  1e  <<ra t iona l i se>>,  a lo rs  que  I ' au t re  re

<<f ict i -onal ise>>.

Mahfouz  nra  pas  inventé  un  nouveau genre ,  D i

é laboré  une nouver re  techn ique,  ma is  i r  s res t  beaucoup

intéressé à la problématigr,re de Ia forme. si res articres de

Mahfouz  sur  1a  l i t té ra tu re  sembrent  peu nombreux  en

comparaison de tout ce gu' i r  écr i t  sur ra phi losophie,  Ia

por i t ique et  Ia rel ig ion,  cependant ses points de vue sur

cette question sont parsemés dans toute son oeuvre (voir ra

tr i logie,  le Uendiant. ,  Dér ives sur le Ni l ) .  pas une seule

nra  omis  de  ment ionner  Ie  p rob lène de  l récr i tu re ,  de  Ia

f inal iÈé de la l i t térature ou de Irart  en généra1.

A lrinstar de Genette, Mahfouz considère rui aussi

Ie roman comme 1'amprif ication du verbe, seurement au l ieu

d'appl.iguer au roman les catégories du verbe (temps, mode et

voix), i l  appligue au verbe les catégories du roman. Cette

entreprise n'est pas aisée de par re fait que nous disposons

de peu d'information sur res catégories du roman. Mahfouz ne

se la isse pas décourager,  i I  srappropr ie I ra l1 ié Ie plus sur

du roman à savoir  Ia f ic t ion.  La quest ion est  d,  infuser au

verbe un souff le d ' imaginat ion;  de Ie rendre créat i f  en

contestant son existence. Sans hésitation, notre romancier

entreprend ce quron appel le <Tahr i f  a l  FLâI>,  I ra l térat ion

du verbe. Cette intentl-on ne va pas sans un certaLn sens du

sacr i lège  (vo l r  I ra l té ra t ion  de  I ranc ien  e t  du  nouveau
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testament). Le Coran justement, se présente conme un héritage

gui  nra pas subi  cet te interprétat j -on;  le verbe a donc tous

Ies pouvoirs de par son statut sacré <<parole de Dieu>>, i l  ne

s 'ag i t  Pas  donc  de  Ie  remet t re  en  cause,  
'ma is  

i f  es t

possible de remanier,  d 'a l térer ses catégor ies en révéIant

la  par t  de  f i c t ion  qu 'e l les  ren ferment .  Cres t  tou t  l ra r t  de

I t é C r i t U r e  r O m a n e S Q U ê ,  r a q g n t e r  C r e S t  S t a r r 6 g e r  n 6 n

seulement Ie droit de manipuler les faits (les événements)

mais aussi de disposer du temps comme bon nous senble. Dans

un roman Ia notion du temPs conme Passé, présent et futur

est  abol ie.  I l  serai t  Possible à Mahfouz de remonter les

dédales du temps et  reconst i tuer s ix s iècles d 'absence au

verbe, absence liée à la décadence de Ia l ittérature arabe

depuis la chute de Grenade.

St  1 '<<anachron ie> fasc ine  Genet te ,  e l le  b lesse

Mahfouz. Choisir Ie symbolisme de prime abord comme un mode

d'écr l - ture aurai t  été un choix aberrant,  Mahfouz est  t rop

Iucide, t rop informé Pour corunet, t re une te1le erreur.  <[ . . . ]

Moi,  nant i  de ma ProPre cul ture [narrat ive]  j 'a i  Iu les

monologues intér ieurs,  I 'expressLonnisme, le symbol isme'

mais  aucun ne  conv ien t  à  I 'express ion  de  ma proPre

expérLence. Ce n I  est  pas un mode I  I 'écr l ' ture !  I  et  je ne

pouvais pas décrire Ia ruelle dès le début avec un style

symbol lgue ou exPressionnist ,e.  Ce nrest  pas logiquer Çâ

nraura i t  pas  é té  compréhens ib le .  En Europer  uD s ty le
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l i t téraire nouveau n'émerge jamais avant qu'un précédent ait

été épuisé;  nous n'avons pas encore commencé>I.

Là résident toutes Iés <<Iacunes>; comment être un

romancier contemporain guand Ia discipl ine guron exerce est

encore un nouveau né? Il ne sert à rien de faire violence à

Ia loi de la nature, pour devenir adulte, iI faut passer par

des  é tapes ,  car  <<Ies  l i t té ra tu res ,  comme les  hommes,

changent  avec  Le  temps.  Na issantes ,  e I Ies  sont  r i ches

surtout de poésie et de théâtre, dominées par I 'oral. Poèmes

qui se récitent, contes qui se disent, plèces gui se jouent.

L ' invent ion  de  Ia  p rose,  l r i r rup t ion  de  Ia  f i c t ion ,  de  Ia

f ict ion rat ionnel le sont les marques de 1'âge adul te.  Les

'p remiè res  r ides ,  penseron t  les  pess i rn is tes .  p lu tô t

1 'épanouissement>2 .

L ' i t inéraire de Mahfou: est  intéressant en ceci

qu'i l  produiÈ et retrace les étapes gui ont permis au roman

arabe de prétendre à Ia maturité.

I .trott" prère Mahfouz)r propos recueillis par Salwa al Naini, Magazine

Lit téraire, No. 251 (<Ecrl-vains arabes dtauJourdrhui>),  Mars 1998, p.

2 6 .
2 .1. .l""qoes BrochLer, <EcrLvaLns arabes draujourdrhui>, iden^, p. L7.
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2 . 3 .  L r i t i n é r a i r e  r o m a n e s q u e  a r a b e

Drembléer on peut dire gue Ie genre romanesque est

un genre rel-at ivement nouveau dans la Li t térature arabe.

Presgue tous les chercheurs sraccordent à dater sa naissance

avec  1 'appar iÈ ion  de  Za ineh  (19L3) .  Néanmoins ,  e t  dès  son

âge préis lanigue, fa l i t térature arabe connai t  des parents

proches ou lointains du genre romanesque (voir les récits de

guerre de tribu, notamment celIes que racontait en vers Ie

céIèbre Àntara lbn Chaddad).

DanS LrTnf ' luenee de  la  ' l i t té ra tu re  f rança ise  sur

le roman arabe, El Beheiry, Irauteur de cet ouvrage, essaie

d'abord de montrer l rarnbigui té qui  entoure le terme qui

désigne le roman. <<Le premJ.er problème que nous rencontrons

en - 'cordant I  t  étude du roman en Égypte est  celui  de

I' inprécisLon des termes qui désignent Ie roman, Ia nouvelle

ou  le  con te  t . . .1 .  Le  mot 'Kessa 'c res t  tou t  ce  qu i  se

raconÈe, toute narrat ion,  à part l r  de Ia fable jusgu'à la

pièce de théâtre. Crest pourguoi nous constatons çlue toutes

tes études modernes faites en arabe sur Le 'Kessa' abordent

la fable, Ia 'Makama'l, Ie conte, la nouvelle, Ie roman, Ia

I- rd{akana>: Genre né de la décadence linguLstlque à Ia suite de

Irextengion de lreq>ire Lstam{gus. Les hores de lettreg dans Ie but

de gauver la langrue écrLte eurent recours aur figrures rhétoriques et

aux expressions peu comunes pour rehausger Ie style. La principale

figrure de style utilisée fut (sadj> ou Ia prose riurée. Le mot rcnakam>
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p ièce  de  théât re . . .CeIa  ne  veut  aucunement  d i re  que la

concep t ion  des  genres  I i t té ra i res  res te  dans  no t re

l i t té ra tu re  vague ou  f lo t tan te  ( impréc isê)  r  ma is  ce la

s ign i f i e  que  no t re  Iangue  sou f f re  d rune  cer ta ine

insuff isance termlnologique et  ne t rouve que di f f ic i lement

Ies termes adéquats Pour répondre aux exigences de 1a

précision moderne. Ainsi Ia conception du genre romanesque

est c la i r  mais le mot qui  Ia désigne ne I 'est  Pas>>l '

Naguib AI Haddad dans son introduction des

Tro is  Mousqueta i res  u t i t i se  Ie  mot  <<Riwaya>> i  que lques

romanciers préfèrent cependant I 'appetlation <<Kessatawila>>

( Iongue h is to i re ) ;  le  cho ix  de  ce  te rme leur  Permet  de

nonmer la nouvel le <<Kessakassira>> (histoire courte) et  Ie

conte  <Oksoussa> (h isÈor ie t te )  "  En généra l ,  les  Àrabes

désignent les histoires récréat ives vraisemblables par Ie

mot <Akhbar> et parfois <Atradith>, Par opposition au terme

<<khurafât) ,  Çtui ,  lu i ,  désigne des réci ts invraisemblables.

Cependant Ie mot le plus usuel  Pour désigner les réci ts

narratifs est <Hadith>. Le mot <<Hekaya> quant à lui signifie

conme le montre }e <Fihrist> (dictionnaire) <<Ia production

d'un rapport>.  Dans Makanat de Har i r i r  Cê même mot est

désigmait jadis Ie sradi>, récit oral amusant qui a au fond un but

didactiqqe. L€ <cnakrrn:> est donc un récit qui dolt divertir et

instruire en mêæ terys.
I K..Ê"r Abdel Salam EI Beheiry, Lrlnfluence de Ia l ittérature

francaise sur le român arahe, Montréal, éditLons l{AAl'lAl,I' 1980' p. 72
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employé indifférement avec <<Hadith>>, <<Khabar> et <<Riwaya>> au

sens du réci t .  La l i t térature arabe a connu également les

<<Asnar> ,  te rme dés ignant  parÈ icu I iè rement  des  h is to i res

racontées Ia nui t  dans Ie désert .  Les <<Àmthal> par contre

englobent toutes les histoires racontées à t i t re d 'exemple

Pour faire comprendre une situation comme cel1e des fables.

A côté des <<Asmar>> et <<ÀmÈhaI> se développaient deux aut.res

genres,  les <<seyar> qui  renvoient au genre biographique,

alors que <<Nawadir>> désigne essentiellement des anecdotes

détachées.

En sonme, i I  y a eut toujours des <histoires>, '  Ia

diversité des noms employés pour les différentes sortes de

narration montre avec guelle exact,itude on les distinguait

les unes des autres. CependanÈ le ronan arabe naissant nrest

ni  <Makama>, ni  un conte des mi l le et  une nuiÈs, mais un

roman moderne dans Ia concept,ion française de ce genre. La

forme gui se rapproche Ie plus du roman esÈ sans doute celle

des épopées populaires de chevalerie, comme celle drAntare.

E}les se rapprochenÈ drune certaine manière du roman moderne

Par  leur  ampleur  e t  par  I rex is tence d ' ln t r igues  e t  de

pér ipét ies.

Toujours est- l l  quravant de connal . t re Ia forme

moderne du roman, la littérature arabe a touJours montré une

grande prédi lect ion pour les réci ts.  Crest ,  en ef fet ,  cet te

disposition naturelle qui va permettre au roman le genre
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nouveau venu de  r rocc ident  d ,avo i r  d ro i t  de  c i té  dans  la

l i t térature arabe et  de se développer avec une rapidi té

étonnante au cours des XfXème et XXème siècles.

2 - 4 -  C h o i x  d e  ] a  m é t h o d e

Le recours à Mahfouz comme un auteur représentatif

de cet te jeune r l t térature arabe moderne nrest  pas un pur

hasard; de par Ie fait gurir est re seul écrivain arabe dont

Ies  l i v res  se  vendent  par  mi l l ions  (sa  t r i log ie  rééd i tée

tous Les trois ans est ,  chaque fois épuisée),  Mahfouz reste

important sur deux plans:

sur le plan nationar et en tant çlue romancier arabe, notre

écrivain ne se contente pas seulement de peindre rrÉgyptien

moyen dans ses habi tudes, ses passions et  ses manies,  mais

essaie surtout de rendre compte de tout cet arrière fond

cul turel  arabe. Ce nrest  p lus un seul  pays ( I 'Égypte) qui

est en Jeu mais tout une nation, la natl-on arabe. De ilautre

côté, Mahfouz a joué un rôIe essentier dans rrhistoire de ra

Iangue arabe, crest  avec lu i  que Ie mouvement de Ia

modernité a véritablement éclaté. <II lMahfouz] a joué un

peu Ie même rôIe, mutatls mutandis, que Flaubert dans Ia

I i t térature f rançaise>l .

I enare [iquel, <Lraventure poétlque de la tittérature arabe>,

oD-dL.,  p.  20.
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Sur }e plan internat ional  et  en tant que romancier tout

court, Mahfouz a inauguré une nouvelle voie pour Le roman en

plaçant Ia représentat ion narrat ive sur Ie niveau modal et

entre ainsi  en contradict ion avec la <<fameuse> af f i rmat ion

de  Genet te  qu i  pos tu le  que  <<con t ra i rement  à  l -a

représentation dramatique aucun réClt ne peut "montrer" ou

" im i te r r  l rh i s to i re  qu t i l  racon te .  f I  ne  Peu t  que  la

raconter de façon détai l lée,  précise,  "v ivante" et  donner

par Ià plus ou moins L'i lTusion de nimésis gui est, Ia seule

mimésis narrat ive,  Pour cet te raison unique et  suf f isante

gue la narrat ion,  orale ou écr i te,  est  un fa i t  de langage,

et que Ie langage signifie sans imiter>I. Ainsi Pour Genette

Ia représentation narrative ou I ' imitation est <çarfaitement

i l lusoire> car el le rePose sur Ie temps. Au contraire,  en

plac-nt  sa représentat ion narrat ive au niveau modal,  ]e

récit de Mahfouz irnite ce quril raconte (iI ne s'agit pas de

dire gu' i I  y a eu réal isme, symbol isme, surréal isme, etc.

mais de reproduire ces genres dans Ie récit nême). Ainsi, Ia

mimés is  n 'es t  P Ius  i l l uso i re ,  ma is  e f fec t i ve .  Le  réc i t

mahfouzien Justement <mont,re>, <imite> ce gu' i I  raconte,

par i  gagné sur Ia dJ-stance, i I  est  tout  à tour Poète et

Lmitateur.

Comme nous Ie  savons ,  depu is  Ia  Poét ique

d'Aristote jusgu'à celle de Genette, tous les théoriciens du

I Gérard Genette, Figmres IIIr eD--Gi!.r p. 185.
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réc i t  s 'accorden t  à  p lacer  ce  dern ie r  su r  Ie  n iveau

tempore l .  Pour  les  <<spéc ia l i s tes>>,  Èout  se  joue sur  l raxe

tempore l :  temps de  I 'h is to i re ,  temPs du réc i t ,  temps de

iec tu re ,  temps  d 'éc r i tu re r . . .  L 'ana lyse  du  d iscours

nar ra t i f ,  nous  d i t  Genet te ,  es t  <<essent ie l lement ,  1 té tude

des re la t ions  en t re  réc i t  e t  h is to i re ,  en t re  réc i t  e t

nar ra t ion  t . . .1  en t re  h is to i re  e t  nar ra t ion>>I .

Lrétude des relations esÈ principalement basée sur

les <<déformations temporelles>, grâce à elles on élabore la

théor ie des <<anachronLes> et  on exal te Ia not ion d 'ordre.

Mais en vérité, et comime I'affirme Barbara Hernstein-Smit'h,

<<[n]  on seulement I 'ordre r igoureusement chronologique est

aussi  rare dans les réci ts fo lk lor iques que dans n' importe

quelle tradl-tion l ittéraire, mais encore i l est pratiguement

imposs ib le  pour  que lque nar ra teur  que ce  so i t  de  Ie

maintenir dans une énoncé drune longrueur autre gue minimale.

En d'autres termes, de par la nature même du discours,  Ia

non- l inéar i té est  ptutôt  Ia règle que Irexcept ion dans Ie

réc i t .  E t ,  à  coup  s t r ,  Pour  ce t te  ra ison  même,  Ia

'progression" histor igue est  probablement plus près d 'être

Irinverse de celle que suPPose Genette: dans Ia même mesure

où un  ordre  par fa i tement  chrono log ique Pour ra i t  ê t re

1 ldeo., p. 74
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observé, ce ne serait vraisemblablement gue dans des textes

ext rêmement  concer tésr  "ar t is t iç fues"  et  " l i t téra i res">1.

I 1  va  sans  d i r e  que  s i  I ' i dée  d rune  ce r t a i ne

c t r rono log ie  res te  nécessa i re  à  I ' h i s to i re  (à  I ' a  d iégés i s ) ,

conme d i ra i t  Àr is tote eI1e n 'est  pas ind ispensable au réc i t

(à  l a  m imés is ) .  Le  bu t  gue  v i se  Ie  romanc ie r  n 'es t  pas  l a

ch ron ique  dé ta i l I ée  des  événemen ts  (ap rès  tou t  c res t

I ra f fa i re  de l rh is to i re)  mais  sur tout  une sé lect ion dans les

événements et une reconstitut ion de leur enchainement.

Comme un être doublement confronté (en tant que

romancier, en tant gu'Arabe) à ces problèmes de chronologie

e t  d ' o rd re ,  Mah fouz  es t  sens ib l e  à  ce t t e  vé r i t é :

Lr<anachronie> ne t radui t  pas I fabsence drun ordre mais une

carence au n iveau du mode.  Sans avoi r  inventé un genre,

Mahfouz a ouvert une nouvelle perspective pour Ie roman.

En résumé et pour revenir à notre néthode, i l  ne

suffit pas de comprendre Ie danger qul nous guette (menace

de ci.ccularité, anéantissement du proJet crit l-gue) , encore

faut-iI savoir le contourner.

1 c t t e p a r G é r a r d G e n e t t e d a n s @ , P a r i s , S e u i I ( C o t 1 .

<Poétique>), 1991, p. 62. I€ passage en question est extrait de

Itarticle intitulé d{arratLve Version, Narrative Theories), Crifj.cÂI

LûçÊri.rJt, Aut,omne 1980' p. 227.
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Nous ne  pré tendons pas  d isposer  de  rece t tes

magiques ,  no t re  méthode es t  s imp le ;  e l le  repose sur  la

so l ide  in ten t ion  de  res ter  à  l récoute  de  I 'oeuvre .

Certes,  nous ne sommes pas 1es premiers à vouloir

marcher sur les pas de I 'ar t is te.  De tout.  tenpsr oD a tenté

d'élucider Ie mystère de la créat ion sans pourtant y jamais

parvenir. 11 faut bien reconnaitre que dans ce domaine, tout

arr ière plan sur le t ravai l  de 1 'écr ivain est  superf ic ie l ,

voire l-nut,i le car et conme te fait remarquer à jusÈe tit.re

Patr ick Drevet,  dans <l 'abso1u, i I  nrexiste pas de forme et

de mat ière capables de conf igurer avec exact i tude 1'objet

vers lequel  nous nous sentons aPPeIés,  nous ne semble

adéqr:at  aucun mot,  d 'aucun dLct lonnaLre t . . .1 tout  ouvrage

qui  compte fonde sa cohérence et  sa nécessiÈé sur la

violence intér ieure qui  t ransgresse les règles et  tend à

forcer les formes>I.  Ainsl ,  i l  serai t  vain de par ler  de

fidéItté aux règles puisgue Iroeuvre tend à les subvertir.

Nous sonmes, par bonheur, invités à chercher non du côté de

ce qrri est statJ.gue, lmmuable et déftnit if (Ies règles) ;

maLs de nous tourner plutôt  vers ce qui  sout ient  le

mouvement, vénère Ie changement et demeure Par Ià une source

lnépuisable de renouvel lement ( t rar t ) .  Vaste enÈrepr ise !

Nous pouvons toutefois linriter notre chanp de recherches en

I patrick Drevetr 'Lrazur du romanr'(btÂillplia;Ller no. 8, printeqrs

1 9 9 3  ,  p .  5 4 .
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nous ré fé ran t  essent ie l lement  à  Ia  paro le  de  1 'écr iva in .

Mais 1à encore, leurs déclarations ne sont Pas toujours sans

anbiguïté.  Draucun confessent t ravai l ler  avec méthode et

accepten t  Ie  te rme <<pro  je t  d 'écr iva in>>;  cer ta ins  ne

revendiquent aucune fausse spontanéité et pourtant refusent

de  par le r  de  <<pro  je t  d 'écr iva in> ,  d 'au t res  encore  ne  Ie

rejettent pas entièrement et le voient comme une libération

par rapport  aux théor ies.  Donc'  i I  est  d i f f ic i le de par ler

de <Ma8stab>>, de dire gue 1'écrivain travail le comme ceci,

v i se  un  te t  bu t  e t  u t i l i se  te l s  p rocédés .  L 'ac te  de

lrécriture conme Ie voit À. Nadaud est <une donnée brute sur

Iaguel le tous les " i l  faut"  (" i l  faut  gue l 'écr ivain fasse

cecin, ' i l  faut gue I 'écrivairr ait une moralen, "iI faut gue

1 'écr iva in  a i t  une v isLon du  monde ' ,  c '  es t -à -d i re ,  tou tes

sor tes  d rob l iga t ions  an tér l -eures  à  I rac te  même d 'écr i re ,

demeureront à Jamais sans ef fet .  Ltécr ivain nren peut mais:

I t  ne  peut  ê t re  au t re  que ce  qu ' i - I  es t ,  éÈant ,  I ' exac t

instrument bon ou mauvais? de quelgr.re chose q:i à la

fois te dépasse et  Ie nie>l .  Et  crest ,  non sans raison gu' i l

conc lu t  quren  prenant  I 'éc r iva in ,  ou  la  f i c t ionr  ou  la

langue, comme prétexte:  <Lfécr i ture en est-e1le rédui te à

tourner autour drelle-même dans une tentative dréIucidation

sans  cesse ré i té rée  e t  touJours  déçue>2,  d 'a i l leurs  << lu ln

I N.d"od, 're fait drécriturê'e !tD--c!L.r p. 10.

2 rde^^, p. 10.
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l i v re  cera  se  v i t  p ru tô t  conme un mi rac le  e t  c 'es t  ce t te

conf iance,  quand e l le  s ' ins taure  qu i  vau t

s ' impose non pas parce qurel le répond aux règles mais parce

qure l le  les  subver t i t  e t  ouvre  par  1à  un  débat . . .<< i l  me

vient spontanément gue peut-être aucun créateur ne se pose

un problème de forme en premier rieu (quand pour autant

c'est sur la forme gue portent les premières réact.ions à une

oeuvre nouvelle) . Après oui .L'auteur peut se dire gu'ir fait

ceci conme cela, comme conséquence la théorie interviendrait

après .  Avec  ce t te  conÈre  par t ie  que s i  I ' on  théor ise

drabord, on ne fait sans doute que de la théorie>2. Mahfouz

reste persuadé qurcon ne chois i t  pas Ie sty le art ist ique,

crest  lu i  qui  vous chois i t>3. Et à un journal iste gui  1ui

demande <vous avez écrit votre roman réaliste, passage des

rniracles après avoir  lu Joyce, vous avez parfois ut i l isé

certaines des techniques r i t téralres occidentares res prus

modernes . . .> ,  Mahfouz  répond,  < Ie  p lus  g rand ennemi  de

Irart ,  crest  f  imi tat ion aveugle.  Le sty le est  un aspect de

Ia  c iv i l i sa t ion ,  tou t  conme I 'hab i ta t  ou  le  vê tement  t . . .1

Personne ne peut prétendre à la propriété du style dans

leque l  i I  éc r i t ,  c res t  J -mpossJ ,b le .  Mo i ,  j ' éc r is  dans  Ie

I FrançoLs Bonr <Un Iivre core un niracle>, La luinzaine Littéraire,

no .  532,  16-31  l laL ,  1989,  p .  6 .
2 U. pL".re Ceton, <JtaLæ beaucoup cette époque...r, in iden. p. I
3 .Dfotr" père ltahfouz>, propos recuillis par Salwa Àl Naimi, op-cit-,

P . 2 2 .
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sÈyle gui me convient et je me préoccupe peu de I 'étiguette

quron y  co l le ra .  Trad i t ionne l ,  d i t -on .  Ma is  pour  gu i ,  par

rapport ,  à qui? À Ia l i t térature occidentale? Peut-être bien,

oui ,  mais ce nrest  nul lement du tradi t ionnal ismei c 'est  tout

simplement le style gui me convient et je ne prétends pas

I tavo i r  c réé .  I1  n 'y  a  pas  de  roman "v ra i "  e t  de  roman

'faux', il y a un roman gr:i vient du coeur et dans ce cas on

ne peut pas dire gu' i l  imi te gui  que ce soi t ,  Di  drOccident,

n i  d 'Or ien t> I .

Notre choix est donc clair, nous allons emprunter

Ia  <<vo ie>  de  1 'a r t i s te ,  qu i t te  à  t rébucher  dans

I' incertitude, à heurter Ie doute, quand les pas s'éloignent

à mesure que nous nous approchons dreux.

Marcher  sur  les  pas  de  Mahfouz  ne  s ign i f ie

nullement partir à lrafftt de guelques éléments susceptibles

de t,raduire une certaine poétique arabe. Nous tâcherons de

ne pas confondre art et poétigue de lrart. Sommes-nous pour

autant à I 'abri du paradoxe? HéIas non. Comment suivre Ie

sentLer artistique sans Ie secours de grrelques théoriciens

de l rar t? De Ià v ient  toute la dl f f lcul té,  drun côté nous

répugnons à soumettre lroeuvre au joug de Ia théorie, de

lrautre nous ne pouvons lui tourner le dos. Que faLre?

Le di lemne nrest  pourtant pas insoluble,  i I  est

possible de se libérer du terrorisme de Ia grille de lecture
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en cho is issant  Ie  sent ie r  a r t i s t igue .  Es t -ce  le  chemin  l -e

plus str  vers 1 'oeuvre? Oui oserai t  par ler  de cert i tude en

I i t téraÈure !  En t ,out  cas,  i l  reste le seul  garant de Ia

cont inu i té .

Cer tes ,  € t  comme nous l ravons  vur  l toeuvre  ne

répond à aucun modèIe théor ique; el le s 'en écarte et  c 'est

justemenÈ par 1à gurel le se fa i t ,  oeuvre d 'ar t .  Pourtant el le

obé i t  à  ce rÈa ines  lo i s :  Ies  Io i s  d r<écar ts>  e t  de

<dlfférence>. Notre propos ne s'attache pas à la conformité

de lroeuvrer cê gue Kierkegaard nomme le général, mais bien

à cet éÈat d 'except ion gurel le ref l -ète.

Sauver  Ie  <<t raJe t  c r i t ique>>,  c 'es t  garder  à

I 'espr i t  ce t t .e  no t ion  d 'except ion .

Notre méthode repose donc sur le premier conÈact

qui  srétabt i t  entre nous et  I roeuvre.  Nous Pouvons dfemblée

Ie déf in i r  conme un rapport  d ia lect ique entre ce que

l roeuvre  nous  donne conme sa t is fac t ion  e t  ce  qu 'e l le

sol l lc i te de nous comme act lv i té.  Au fai t  ce qurel le nous

donne relève un peu de Ia métaphysigue (<<Au fond du lecÈeur

sommeille sans doute I 'obscure conscLence du néant>l); eIIe

comble nos insufflsances, nos lacunes, <crest pour comPenser

certalnes lacunes de lrexpérJ-ence çIuton lit des romans>2r ên

un mot, eIIe nous rassure. Reconnaissance et compl-tcité sont

I noland Bourneuf et Réal OueIIet, Lrun:lvers du ronanr eD.-cit-r p. 19.

2 rden.,  p.  18.
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donc les  mots  d rordre  de  ce t te  donat ion ;  s i  e l le  resEe

primordiare, ell-e ne trouve cependant sa signification qu,en

cor ré la t ion  avec  I ' ac te  de  so l l i c i tude  qu fe l re  imp l ique

nécessa i rement .  r r  es t  c ra i r  que s i  l ,ac te  de  donat ion

suggère tout ce que nous reconnaissons comme faisant partie

de nous-même, l- 'acte de solricitude fait appel par contre à

tout ce qui est en dehors de nous, tout ce gui se joue à

not re  insu  dans  ce  monde.  À  ce  t i t re ,  nous  pouvons

ment ionner  tous  les  modes,  tous  res  moyens qu i  nous

permettenÈ de situer Ie dehors, de vivre ra distance.

Loin de nous I ' idée de mettre I ' inspirat ion et  la

d is tance c r i t lque  sur  re  même pran .  Nous vou lons  tou t

simprement dire que l rar t  en soi  est  déjà une première

cr i t ique.
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Adaptabilité de la méthode Genette



,  Nous avons essayé dans notre premier chapi t re

d ' in tégrer  Ie  <<fa i t  d 'éc r i tu re> l  à  Ia  dé f in i t ion  de  Ia

I i t térar i té.  Cette pr ise de posi t ion entend pr iv i légier l -a

cr i t lque des art istes,  êt  cela non dans le buÈ de soulever

une polérnlque, mais dans I  I  espoir  de sauver Ie t ra jet

crit ique, contourner en quelque sorte 1'aporie théorigue.

I I  es t  su rp renan t  de  cons ta te r  que  les

spéc la l l sÈes  de  1a  1 l t t ,é ra tu re  on t  t ,ou  jours  par lé  de

< I i t té ra r i té> ,  de  <s ty le  I i t t é ra i re> ,  de  <pro je t

d 'écr ivain>, voire de <<méthode d'écr ivain>'  cePendant nul

n Ia  Jamais  ment ionné ou  soupçonné I Iex isÈence du  <<faL t

d'écriture>. CetÈe omissLon srexplique en Partie par Ie fait

que la poéttgue est  drabord l rar t  des poét ic iens,  i I  nrest

donc pas étonnant que la réintégration de ce fait vienne

d'un praticJ.en, un homme de terrai-n, un romancLer. CeIa veut

dire qu'en dépit de leur prédisposJ-tion, de leur savoir, et

de  leu r  é rud iÈ ion ,  Ies  poé t i c iens  demeuren t  des

spéclalJ.stes, <Fachleute> conme dl-sent les Allemands, des

gens versés dans les règles,  Ie vér i f iable,  une logigue

rudimentaire d'oppositlon, en un mot, l ls sont prisonniers

de leur propre territol-re: la poéttque.

1 ct. Nadaud, 'Fait drécriturê'e eD.-gif*
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I 1  se ra i t  cependan t  i n t é ressan t  d ' oppose r  l a

démarche du prat ic ien à ce l le  du théor ic ien.
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"S i  l e  temps  es t  Ie  temps
psych igue,  s ' i l  modèIe  nos  corps
en conséquence, alors iI demeure
I'unique vaLeur imaginaire çfue le
roman pu isse  p roposer  à  l -a
communion des lecteurs. "1

Jul ia  Kr is teva

1-  Temps du réc i t

11 s'agit de montrer comment un poéticien perçoit

la représentation narrative et à guel niveau il Ia place, êt

comment un écr ivaln I 'appréhende. En d'autres termes, nous

aIlons voir com:ment Ia représentation narrative s'essaye en

théor ie et  en prat igue. Dans ce sens, Ie mot adaptabi l i té

revêt une signification particulière, et gui nra plus rien à

vo i r  avec  I radhés ion  abso lue ,  l rabandon to ta l .  Cer tes ,  i I

est question de I 'emprunt d'une gril le de lecture <lranalyse

du réci t>,  mais crest  surtout de sa remise en cause gu' i l

s 'ag i t , .

Comme tous  les  poét ic iens ,  Genet te  p lace  Ia

représentatl-on narrative au niveau temporel. I l formule les

prob lèmes  d tana lyse  du  d iscours  nar ra t i f  se lon  des

catégories enpruntées à la grammal.re du verbe et grri se

rédu isen t  i c i  à  t ro i s  c lasses  fondamenta les  de

dé te rn ina t ions ,  <ce l Ie  qu i  t i ennen t  aux  re la t ions

I  . lu t ia  Kr i9teva,  le  Tenos sensl -b ' l  e  -  Proust  et  I  t  exoér ience

l i t téralre, par ls,  Gal l imard, 1994, p. 209.
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temporer l -es entre réci ts et  d iégésis,  et  que nous rangerons

sous  ra  ca tégor ie  du  temps,  ce l les  qu i  t iennent  aux

modari tés ( formes et  degrés de ra représentat ion narrat ive)

donc aux modes du réci t r  êt  enf jn cerres gui  t iennent à ra

façon dont se trouve impriguée dans re récit, la narration

el ]e-rnême>l.  Par ai l leurs et  pour évi ter  Ia confusion que

fa i t  na l t re  Ie  te rme de <réc i t> ,  Genet te  p ropose de

d is t inguer :  re  réc i t  au  sens  L ,  c res t -à -d i re ,  L 'énoncé

narrat i f ;  réci t  au sens 2,  le contenu narrat i f  ou histoire;

eÈ réc i t  au  sens  3 ,  r ' ac te  nar ra t i f  p roduc teur  ( Ia

narrat ion).  De ces trois accept ions du mot réci t ,  i r  fauÈ

encore dist inguer le réci t  conrme genre narrat i f  souvent

di f f ic i le à dist inguer du roman proprement di t .  c 'est  au

<récit proprement dit> que notre crit ique srl"ntéresse parce

qut  < l - I  es t  le  seu l  gu i  s ro f f re  d i rec tement  à  l rana lyse

textuelle, gui esÈ erle-même re seur instrument drétude dont

nous  d isposons dans  1e  champ du réc i t  r i t té ra i re  e t

spécialement du récit de fiction>2.

Ainsi  I 'analyse du discours narrat i f  serai t  pour

lu i  < l 'étude des relat ions dtune part  entre ce discours et

Ies événements gu' i l  re late (réci t  au sens Zl  et  d 'autre

part  entre ce même dlscours et  l racte qui  le produi t ,

réellement (Homère) ou fictivement (U1ysse) récit au sens

3>3. Lranaryse du dLscours narratLf  est  perçue comme une

oscl-l lation entre hLstoire et narration. Genette ne nous dit

1 Genetter ELSrret-II'Ir gDJi$*e p. ?5-76.
2 rden. ,  p .  ?3.
3 lden. ,  p .  72.
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r ien de neuf ,  c ' .est  Ia fameuse div is ion platonic ienne entre

d iéges is  e t  m imés is .  Seu lement  s i  ce t te  d iv is ion  res te

bénéf igue pour la théor ie des genres,  e l le s 'avère néfaste

pour  l ' é tude  du  réc i t ,  ca r  e l le  va  à  I ' encon t re  de

I ' in tenÇion  de  I 'éc r iva in  qu i  es t  jus tement  un  réc i t  qu i

a l l ie  l rh is to i re  e t  Ia  nar ra t ion .

Si  Ie réci t  au sens 3 ( la narrat ion) reste <<une

séquence deux fois temporel le. . . i l  y  a Ie temps de la chose

racontée et le temps du récit (Ie t,emps du signifié et Ie

temps  du  s ign i f i an t )>1 ,  I fh i s to i re  ( réc i t  au  sens  2 l  n ra

qurune seule temporalité, celle des événements uniques gui

la composent.  En conséquence, s ' i l  y  a un ordre dans Ia

succession des événements, iI ne peut concerner gue leur

mode d 'ê t re ,  ca r  les  anachron ies  nar ra t i ves ,  << les

d i f fé ren tes  fo rmes de  d iscordance en t re  I  fo rd re  de

I 'h i s to i re  e t  ce lu i  du  réc iÈ>2 ,  Ies  lacunes  dans  la

progression de l rh istolre ne sont pas des <<trous> dans Ie

temps maLs bien dans le mode. Pour Mahfouz nul doute ne se

pose, I rordre des événements nrest  pas temporel  maLs modal.

Sinon corunent expliguer toutes les déchirures, tout ce gui

se passe maintenant dans Ie monde arabe. Le déclin de la

littérature arabe, de tout un legs intellectuel arabe nrest

pas dt à ce que le temps a stagné (Ie temps continue

touJours de couler)  mais parce que le mode s 'est  f igé.

Mahfouz reste persuadé que <lranachronie> ne traduit pas

1 Ldg. t r .  e  p.  77.  Genet te c i te  Chr is t l ,an l t leLz,  Essai  sur  la

sl-dnj-f lcat lon au cinéna.
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I tabsence d'un ordre temporel ,  mais plutôt  une carence, une

omission au niveau modal.  Cette cert i tude est  le f ru i t  drune

mutat ion;  Mahfouz a changé de vocat ion,  d 'h istor ien avisé,

i I  se fa i t  romancier avert i .  Désormais,  i l  ne s 'agi t  p lus de

relater des événements,  mai,s d 'organiser une f icÈion, de

reconstj,tuer non pas le temps perdu mais Ie mode ignoré.

La  recons t i tu t ion  n res t  pas  nécessa i rement

I inéaire,  car s i  l rh istoire reste fondamentalement I iée au

Èemps, Ia narrat , ion f l i r te et  Jongle avec ce dernier.  Dans

un entretien avec Ia rernre At-Talia, Mahfouz dit à propos du

temps dans Ie roman moderne: <Je vois que le transfert dans

Ie temps indépendant pourrait êÈre une situation momentanée,

à Irexemple du surréalisme et du monologue intérieur. euant

à dl-re qur i l  est  p lus profond que Ie temps ordinaire,  c 'est

chose à laguelle je ne me rJ-sque pas. ,Je comprends bien gue

I 'oeuvre  es thé t ique commence 1à  où  appara issent  les

souvenirs l ibérés du temps mécanique; mais lorsquron les

rédige, t l faut les ordonner selon leur apparit ion dans Ie

temps. Et cela non pas parce gue crest  naturel ,  mais parce

que chaque expérience est influencée par les expériences

précédentes. Je suis convaincu que Ie roman doit se dérouler

selon le temps scientlfJ.que>1. Pour ne pas rester dans le

domaLne du théorique, voyons le témoignage de: oeuvres

el les-mêmes, I texpression de Ia temporal i tê étant,  dans

I I oeuvre l it,téral-re, significative.

1 l t - ta l ia ,  janvier  19?3,  p.  157.  Ct té par  i lanal  Chehayed,  l i ,

Consclence h is tor{gue dans res Rougon-v-cquart  dtÉrn{ le vola et  dans

les rornans de r{ahfouz, thèse de doctorat, parl,s 2, 1974, p. 208.
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ÉtanÈ donné que le roman n'est  pas une chronique

déta i1 lée  des  événements  se lon  le  ca lendr ie r ,  l -e  temps

auquel i I  se réfère ne se rapporte pas à I 'hor loge mais à

I 'homme.  Le  bu t  que  v ise  Ie  romanc ie r  n 'es t  pas  la

chronologie exhaustive des événements d'une période donnée,

n i  Ie  respec t  chrono log ique de  leur  dérou lement .  C 'es t

su r tou t  une  sé lec t ion  dans  les  événements  e t  une

reconstitution de leur enchalnerrrent.

1 - 1 -  L r o r d r e

Parler dr<<anachronies>, de décalage entre I tordre

des successions des événements dans Lrhistoire et  leurs

disposi t ions dans Ie réci t  suppose Irexistence d'un temps

l inéa i re  où  ce t te  chrono log ie  es t  respec tée .  S i  ce t te

l i néar i té  appara l . t  rée I Ie  dans  l rh i s to i re ,  e l l e  res te

hypothétigue dans Ie récit. Contrairement à Irhistorien, le

romancier nrest pas seulement concerné par les événements,

i l  est  aussi  touché par leur mode drêtre de 1à vient

I ' impor tance de  la  sé Iec t ion ,  de  Ia  non } inéar l té .  Le

romancLer ne peut pas maintenir  Ia coincidence entre Ie

temps de lrhistoire et celui du récit sur une iongueur plus

gue minimale puisgue <<lrune des fonctions du récit est de

monnayer un temps dans un autre temps>l.

l  Chr is t ian Metz,  Essa{s sur  ' la  
s : lgn{ f {cat{on au t  {néma, c i té  par  G.

Genette dans Flgmres IIrr eDJif*r p. 71 .
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Pour un auteur comme Mahfouz at taché à I 'h istoire,

à Ia chronologie, Ie roman linéaire fut une expérience riche

et f ructueuse. Pour comprendre f  i t inéraire romanesque de

Mahfouz, if convient de distinguer les différentes étapes de

son évolut ion.

1  . 1  -  1 .  L e  t e m p s  l i  n é a i  r e

La conception l inéaire du temps correspond à une

percept ion hor izontale de }a durée. L 'h istoire avance dans

Ia continuité d'une ligne droite gui débute Par un état de

fa i t  ( I ' événement ) .  S i  ce t  é ta t  de  fa i t  res te  commun à

I 'h istor ien et  au romancler,  ce dernier nra pas besoin de

débuter par Ie premier événement ( Ia naissancê) r  i f  peut

prendre son personnage en route. Crest Ie cas de Àhmed Abd

el-Gawwad de la t r i logie.  La mort  n 'esÈ pas nécessairement

le dernLer mouvement du récit l inéaire.

En général  dans Ie réci t  l inéaire,  le romancier

reste at taché aux pas de son personnage. C'est  a l -nsi  que

Mahfouz sui t  de t rès près l révolut ion du jeune Dadef

choisJ. par les dieux pour seconder Chéops -, et celà depuis

sa nal-ssance Jusgu'à son accession au pouvoir .

I I  n 'y a pas de restructurat ion temporel le dans

lrévolut ion de Ia déchéance du Jeune pharaon amoureux:

Maran-Rà. La chronologJ.e nrest pas dissimulée dans la Lutte

de Thèhes: Ies chapitres correspondent à des étapes connues

de Irhistoire de lrÉg1pte pharaonJ.gue. Les repères temporels

89



( jou r ,  sema ine ,  mo is ,  sa ison ,  année)  son t  cons tamment

préc isés .

Dans cette conception l inéaire du temps et de Ia

narrat ion,  les personnages sont des ent i tés abstrai tes;  Ie

ro i ,  Ie 'p rê t re ,  l e  d iv in ,  Ie  che f  de  1 'a rmée,  e tc . . .  Les

personnages historiques font cependant exception; Chéops,

Maran-Rà, amasis I I ,  Tot ichir i ,  e ic. . .  Leur langage est  t rès

I i t téraire,  empreint  de majesté et  tombe parfois dans la

lourdeur  e t  I ra f fec ta t ion .  In f luencé par  Ie  s ty le  c les

historiens, Mahfouz cherche souvent à rédiger un rapport,

procédé dans lequel  Ie dialogue et  I 'analyse profonde des

personnages sont secondaires. Constatant gue ses romans ne

corresporrdaJ.ent pas à Ia fois au but poltt,igr:e et littéraire

gutil cherchait, Mahfouz abandonna cette forme romanesque et

en resta là des quarante sujets de romans historigues gu'iI

s 'é ta l t  p roposé de  t ra i te r .  S ' i I  tourne  le  dos  au  roman

hLs to r iguêr  i f  ne  renonce  pas  à  I ' emp lo i  du  temps

historique. En effetr cê dernier reste prédominant dans tous

ses autres romans. La nouvelle voie suivie après ses t.rois

romans historiques signlfle seulement gu'll y a une <coupure

quant à Ia forme, maJ,s que les idées sous- jacentes aux

romans h is to r lques  nron t  Jamais  é té  in te r rompues> l .  De

que l les  tdées  par le - t - l I ,  y -a - t - i l  un  proJet  der r iè re

I récr l tu re?  Quo l  qu ' i l  en  so i t ,  Mahfouz  res te  a t taché à

I 'h i sÈo i re .

1 t lahfouz, entretLens accordés à

I

Gall Choukry, clté par ilarral

qD.tii-, p. 2L9.
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Les repères empruntés à I 'h istoire sonÈ mult ip les

(L9L9 ,  L952 ,  L967 ,  . . .1  ,  ma is  on  ne  peu t  pas  d i re  que  Ia

nouve l le  vo ie  ( I ' approche  réa l i s te )  so i t  tou t  à  fa i t

I inéaire.  Certes,  i l  y  a une chronol-o9ie,  cependant eI Ie

nres t  p lus  dépendante  du  temps mécan ique ( temps de

l rhor loge) ,  i f  y  a  une au t re  mesure  qu i  en t re  en  jeu :  Ie

temps intérieur. Si Mahfouz srarrête devant chacun des faits

h is to r iques ,  c res t  pour  donner  tou t  d rabord  un  aperçu

général de ltévénement en question et pour décrire ensuite

la réact ion du ou des personnages en face de ce fai t .

TouÈefois I 'événement nrest  pas v isé en lu i  même. Ainsi  à

travers la descr ipt ion de la révolut ion de L9L9, Mahfouz

cherche à présenter }e réveil national chez Àbd el-Gawwad et

les membres de sa famille, pris conme échantil lons de la

soc ié té  égypt ienne de  ce t te  époque.  Par fo is  un  ar rê t

prolongé sur un fai t  h istorJ.gr:e a pour but non 1r analyse

hlstor ique pour el le-même, mal,s Ia créat ion d 'un c l imat

socLal homogène avec Ia réalLté. Les textes des tracts de

Zaghloul ,  gue Mahfouz a prLs soin de reproduire dans Ia

tri logie, vLsent à rendre Ia vérit.é romanesque plus que

vral-semblable. Les personnagêsr dans un climat social décrit

chronologlquement, ne se soumettent pas à Ia chronologie,

mais ne vont pas contre eIIe.

Ctest pour cette ralson gue les <anachronismes>,

s I Lls devaLent exist.er, sont ml.neurs.

Par ai l leurs,  le décalage entre Ie présent du

romancier et  les événements qu' l l  t raLte nrest  pas énorme,

Mahfouz essaLe drécrLre sur le v l f  ou presque. Khân el
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Khal i l i ,  Lf  lnpasse du p' i  lon,  Début et  f in,  une part ie de Ia

tri logie sont écrits pendant Ia deuxième guerre mondial-e et

décr ivent Ia s i tuat ion de 1'Égypte justement pendant cet te

pér iode. La Nouve' l ' le v i l le,  Ç[ur i l  termine en ] .930, n 'est  pas

concernée  par  la  guer re ,  Ch imère  (L9441  ne  l res t  pas

davantage à cause de son sujet partlculier. De plus, Mahfouz

a souvent soutenu que Ie personnage principal de Ia trilogie

re f té ta i t  sa  p ropre  évo lu t ion :  <<Kamel  re f lè te  ma c r ise

intellectuelle gui était celle de toute ma générat,ion>l; <<Je

suis le Kamel Abd el-Gawwad de la t r i logie>2. Et cela

malgré un décalage de cinq années entre lrâge de Kamel et

celul  du romancier.  Ce décalage reste permanent dans la

tr i logie (naLssance de Kamel:  1.90?, Mahfouz: L9L2l  .

Dans cette relation binaire - temPs réel (temps de

lrhistoire) et  Èemps subJect i f  ( temps de Ia narrat ion)

guel tes seront les uni tés temporel les? 11 y a à côté de Ia

chronologie une autre mesure intérieure. Les unités de temps

t rad i t lonne l  (heure ,  Jour ,  moJ.s .  .  .  )  son t  enr ich ies  e t

modif iées par cet te mesure:  La vJ,e,  avec ce qu'el le inclut

de sensaÈions et de sentiments, Joue son rôle à plein. EIle

accélère ou ralent l t  I tuni té temporel le,  selon Ie point  de

vue du romancier ou de son narrateur. Yasine, Ie fi ls alné

d' Atrmed Àbd el-Gawwad, voLt toute une vLe se dérouler sous

1 Entretien avec GaIi Choukry, cité

Caire, Maktabat EI Dlrasât El Adabia,

ti*.ô J$ Lii
2  rdes. ,  p .  18.

\ A

par Choukry dans EL-.Ueglf.anl, Ie

Dar El Maarl , f ,  1979, p. 18.

rÉtsg L.ÉiJ vj.iî "* 
JTs .0, 

(t
\ A  u a ( . J . â l i r l
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ses  yeux  en  l respace de  deux  minu tes :  <<La por te  ne  res ta

ouver te  que jusqu 'à  ce  que Zannouba rev ienne,  so i t  une

minute ou deux, mais deux minutes qui  lu i  avaient la issé

voir un spectacle étonnant, une vie fermée, tout un roman à

la fin duguel iI se réveil la comme on se réve.i l le drun long

eÈ profond sommeil sous la secousse d'un violent, tremblement

de terre.  I l  avai t  vu en deux minutes une vie ent ière,

résunée en un tableau, conme on voit en un songe fugitif une

image rassemblant des événements dont 1'échelonnement dans

le monde réel recouvre de longues années>l. On ne trouvera

pas une définit ion plus complète du temps intérieur.

Le cycle naturel  ( l ra l ternance du Jour et  de Ia

nuit) vient compléÈer cette mesure Lntérleure. Le rythme de

vie de la famille Àbd el-Gawwad apparait, conme un rythme

cycligue (malgré ou peut-êÈre à cause de la l inéarité de Ia

narrat lon) et  sui t  Ie mouvement du solei l :  l raube voi t  Oum

Hanaf i ,  Ia servante,  <Ie coeur à l rouvrage, volant à son

pétr in de terre et  maltrai tant  Ia pâte dont Ia plainte

tenalt l l-eu de réveil à toute la mal-son>2. La fin du jour

montre Ia famille réunie autour du gros fourneau pour <<ce

grr' i1s nommaient entre eux 'Ia séance du café'>3.

Dans ce découpage cycligue, les saisons occupent

une place de choix et  les cycles humaLns sont l iés aux

I uagruLb

vLgreux,
2 rdg-,
3 rdeB-,

Mahfouz, ,

Paris, ilean-Claude Lattès, 1985, p. 263.

P .  2 4 .

P .  6 1 .
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L'inpasse des deur

,pafais

Saigoag Pagee Soug-

cbapitres

Une journée avec Ia

famille Abd e]-Gawwad

Hiver 9 -L75 L -26

La sor t ie  d 'Amina Printemps L75-266 27-40

Le mariage des enfants Éte 269-347 4L -57

Lrévei l  du patr io t isme Hiver 347-430 58-62

La révolution Printemps 430-527 62-69

grands cycles de Ia nature.  Le tableau ci-dessous i l lustre

ce que nous venons de dire.

I l  décou1e de Ià que Ie mouvement cycl ique

prédomine, Ie marLage est  associé à la fer t i l t té (1 'été),  la

révo lu t ion  res te  I tée  au  prJ -n temps,  symbole  de  Ia

renaissance et du renouveau.

Cette conception cycligue du temps et de Ia durée

donne au récit une note optLmJ.ste, au volle épais et obscur

de la nuLt, succède inévitablement la clarté du Jour-

l  - l  -2  -  ÀnachronLes

Le réci t  l inéaire nrest  pas exempt dranachronies,

mais en général on peut dlre que dans ce genre de récit
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I ' o rd re  tempore l  co inc ide  avec  ce lu i  du  réc i t ,  ê t  Ies

anachronismes sont directement pris en charge par le récit

premier et restent donc au même niveau narratif que ce qui

les entoure.

Le texte gue nous nous Proposons de trai ter  est

extrai t  de Ltrrqpasse des deux oalais,  i I  se div ise en deux

parties de longrueurs sensiblement égales (passé/présent). Le

narrateur précise l r instant où la scène se dérou1e <<en ce

moment> et les autres unités temporelles s'ordonnent autour

de cet adverbe.

i I  semblai t ,  I2 l  que pour dissimuler un sour i re,  t3 l
qu'e1le ne put contenir  au moment où son espr i t

rapprocha I'image que se donnal,È Yasine en ce moment

même, t4 l  cef le du sage méditant Ia v ie,  du bon

prêcheur of fensé, t51 cel le dans laquel le i I  avai t

é té  surprJ -s  la  ve i l le  au  so i r  sur  Ia  te r rasse.  t61
Toute fo is  I ' i nqu ié tude de  Yas ine  dépassa i t  de

beaucoup ce que Ia situation présente lui autorisait

de laisser paral.tre. t?l Car malgré Ia cruauté de la

déception çIui lravait affecté dans sa vie conjugale,

t8l i] nravait pas songé un seul instant à y mettre

f in .  t9 l  C 'es t  qu r i l  y  ava i t  t rouvé  un  re fuge

s tab le ,  de  Ia  so l l l c i tude,  [10 ]  sans  compter  Ia

paterni té imminente dont el le dorrnai t  I 'heureux

augure et  gu' i I  accuei l la i t  avec Dieu saj .È quel

bonheur ! t l l l  If avait touJours espéré que cette

vle lui ftt gardée en port drattache, pour revenJ-r y

Jeter l rancre au retour de ses équipées en tous

genres. Ltzl II nrétait pas dupe du nouveau conflit,

avec son père et M. Iffat, que ne manquerait pas de

Iui attirer le départ de sa fesme; t13l sans compter

Ie scandale qul habil lerait la chose et dont les
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re len ts  se  répandra ien t  dans  I 'a i r  jusgu 'à  empester

Ies  nar ines

L 'ana lyse  tempore l le  d 'un  te l  tex te  cons is te

d'abord à en dénombrer les segments narrat i fs selon leurs

changements de posi t ion dans i .e temps de I 'h istoire.  Ainsi

on repère dans ce texte treize segrment.s narratifs gui se

repart issent sur neuf posi t ions temPorel les.  Le tableau ci-

dessous nous aide à comprendre l rordre de disposi t ions des

événements dans Ie réci t  et  leur ordre temporel  dans

I I  h istoire .

gD-Cl;*, p. 420.
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L'ordre deg événementg dans

I 'h is to i re

L'ordre

dans le

récit

Pags6

1 .

Malgré Ia cruauté de Ia déception,

i I  n ' ava i t  pas  songé . . .

i l  y avait trouvé un refuge stable.

i l  avait touiours espéré

7

8

9

11

2.

Sans compter la paternité imminente 10

3.

L' image dans laguel le t I  avai t  été

surpris Ie soir

5

Prés€nt

4 .

Lrimage que se donnait Yasine

en ce moment même

celle du saoe- - -

3

4

5 .

Amina baissa la tête

6 .

Pour dissimuler un sourire 2

7 .

Toutefois I I Lnqulétude 6

l\rtur'
8 .

I I  nrétai t  pas dupe L2

9.

Sans compter Ie scandale 13
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ce  tex te  a  I ' avan tage  d 'o f f r i r  des  repères

temporers  év idents  (en  ce  moment )  e t  ( Ia  ve i l le ) ,  << le

repérage> des segments anachronlques se fai t  faci lement;

tou te fo is  ce  re levé  de  c i i scordance en t re  I 'o rd re  des

événements  dans  l rh is to i re  e t  reurs  success ions  dans  Ie

réci t  ne présent.e aucun intérêt ,  puisqur i r  ne concerne gue

]e  n iveau <<micro  nar ra t i f>  e t  ne  touche en  r ien  l_a

composi t ion du réci t .  r r  faudrai t  gue l ranachronie se s i tue

au nlveau <<nacro narratlf>, qu'erle pose probrème, notamment

pour la succession des événements diégétiques dans re récit

pour gurel le soi t  suscept ibte dr intérêt  aux yeux de Genette.

Effect ivement Genette dlspose avec la Recherche

d 'un  corpus  tdéa1.  La  séquence anachron ique re ra tan t

rrépisode de lrinsomnie se place au niveau macro narratif et

concerne par conséguent ra composition générare du récit. De

rà son importance, de rà aussi  sa <posJ-t ion c lé> dans

I thLs to l re  (c res t  à  par t l r  d te l le  que s rordonne Ie  réc i t ) ,

car ir faudrait sans cesse revenlr à cette position cré pour

passer de <Combray I> à <Cornbray II>, de <Combray II> à <Un

amour de swann>, df<un amour de swann> à <Barbec>. FauÈ-ir

comprendre par tà gue lranachronl,e dolt forcément se situer

au début du récit pour prétendre à cette positlon cré?

Genette ne précise pas, re crltère sembre arrer de soi, re

segrment anachronigue de I ' insomnLe ntinaugure-t-i l  pas tÂ

Reeherche ! cependant, lroriginarlté de r'étude de Genette

sur I 'anachronle est  dravoir  re levé <ra murt lp l icat ion des

instances mémorl-el les> et  donc <ra murt lpr icat ion des
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débuts>> qu i  au  n iveau fo rmel  nous  rense ignent  peu mais

miment par leur réPét i t ion Ia di f f icul té du commencement.

Dans un  roman comme la  t r i log ie ,  d tune par fa i te

cohérence, où Ie temps est organisé avec la nême rigueur que

l tespace, les anachronies n 'ont Pas de posi t ion cIé dans le

réci t :  e l les se s i . tuent toutes au niveau micro narrat i f  et

sont Ia plupart du temps intégrées au récit premj-er, elles

ne posent en aucun cas des problèmes Pour la succession des

événements  dans  I th is to i re .  Toute fo is ,  I ' essence de  leur

présence dans  le  réc iÈ  es t  d rê t re  anb iguë,  d i f f i c i le  à

déce ler ,  à  sa is i r  comme anachron ie  (Cf -  Ie  cas  des

analepses, <<touÈe anachronie qui constiÈue Par rapport au

réci t  dans lequel  e l le s ' insère sur lequel  e l le se gref fe

un réc i t  tempore l lement  second>> l ) .  Mahfouz  a  réuss i

parfai tement à intégrer I 'anachronie au premier niveau du

réci t  et  ceci :

En encadrant les séquences anachroniques Par la même

expressJ.on <Dans Ia paJ.x du rnatln naissant où I I aube retient

sa traine aux premiers rais de lumLère, montèrent de Ia cour

et du fournil les coups sourds du Pétrin, aussi rythmés gue

Ia frappe du tambour. Àmina étalt debout depuis près d'une

demi-heure.  El le avaLt fat t  ses ablutJ-ons, sa pr ière,  eÈ

était descendue au four pour réveiller Oum Hanafi' une femme

d'une quarantaine drannées [et  Ià se Place une analePse

9D.df*r P. 90.'
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d'une page et  demiel  .  T,es coups du pétr in ayant harcelé les

têtes de Ia chambrée au premier étage, Fafuni se réveilIa>>|

En présentant un fai t  acÈueI gui  déclenche Ie souvenir :

Pour Yasine la rencontre fortuite avec Ie marchand de fruits

éve i l le  tou t  Ie  Passé.  <<f I  s ra r rê ta  devant  l - ren t rée  en  se

nêlant aux c l ients,  tout  en foui l lant  Ia rue du regard'  au

cas où son père se t rouverai t  c lans les Parages. Puis i l  Se

dir igea vers Ia pet i te porte de I 'arr ière-bout ique. Mais à

peine ett-t-i l  faiÈ un pas gu'i l  remarqua un homme debout

devant Ia balance et  M. Costaki  lu i -même en train de lu i

peser un grros pagget. Machinalement ses yeux furent attirés

vers  lu i .  Àuss i tô t  son  v isage s 'assombr i t  e t  un  f r i sson

brutal  Ie t raversa, Iu i  serrant le coeur de peur et  de

dégot t .  t . . .1  Que l le  honte  dégradante !  A  pe ine  vena i t - i l

d remerger  de  son long ver t ige  à  fo rce  de  pe ine  e t

d'entêtement que I 'y ramenaiÈ I 'un de ces souvenirs obscurs

ou un  hasard  maud i t ,  comme ce lu i  d rau jourdrhu i '  Pour  en

fa i re  un  ê t re  av i l i ,  f loué . . . ,  perdu .  I I  garda  malgré  lu i

Ies yeux grands ouverts sur ce passé haissable '  avec Ia

force de Ia rage allumée dans sa tête et dans son coeur. Et

Ie rideau des ténèbres srouvrit sur une horde de fantômes

htdeux gui tant de fois srétal,ent dressés devant lui conme

symboles de tortures et de répulsLon. I1 dtsttngua parmi eux

une boutigue de fruits sltuée au bout de lI impasse de Qasr

al-Shawq et une image du temps où if était encore petit

garçon. I1 vLt  cet  enfant sravancer à Pas menus vers Ia

I  Lt r.o."".  des d.errx oalal-s. g3r -Ê j . ,1ç* r  p .22-24.  Cres t  nous  gu i

100

soulJ.grnons.



boutigue où ce même homme I'accueilraiÈ et rui déposait dans

les  bras  un  pan ier  rempl i  d roranges e t  de  pommes.  r l  le

prena i t ,  rav i ,  ê t  Ie  rappor ta i t  à  la  femme qu i  I 'ava i t

envoyé  e t  I ta t tenda i t . . . r  à  sa  mère  e t  pe rsonne  d rau t re ,

hélas !  >1

En confondant  l ranachron ie  avec  res  rêves  éve i r ]és  e t

I ' anaryse  psychorog ique ,  vo i r  Kamer  eÈ r 'expér ience  de

lramour:  <<' Îon adorée jongre,  ingénue, avec re verbe aimer

sans se rendre compte quren le gr issant à ton orei l re er le

ne jet te r ien de moins que de ra poudre sur un coeur

enflammé. Ravives-en l'écho pour que chante en toi à nouveau

Ia  coureur  que sa  bouche ru i  p rê te . . .  I ' amour ,  ce t  an t ique

refraJ-n, ÇIui, dans i lharmonie créatrice d'une voix, retrouve

un nouveau mat in.  Dieu! Tant de bonheur mranéant i t ! ">2

En ut i l isant Le monologue intér ieur et  le styre indirect

rj.bre, ra mémoire invorontaire Joue icl- un rôre décisif (au

fait elre abolit le tenps). volr Àtrmed Àbd er-Gawwad guand

la maladie le terrassa: <'Tu as de çIuoi te consorer! Dis-toi

que tu as marié tes fi lres, édugué tes firs, rnr naitre tes

pet iÈs enfantsr guê tu as assez drargent pôur te couvr i r

jusqu 'à  ra  mor t r  guê des  années durant  des  années

vraiment? - tu as gotté re suc de la vie et qr:e le temps est

venu pour tol de dire mercL. rr esÈ un devolr de remercier

D ieu ,  sans  cesse. . .  MaLs f t  donc  de  ce t te  nos targ ie !  D ieu

pardonne au tempsr cê temps dont la seure existence, gui pas

1 ttahfouz,

2 tlahfouz,

Paris,  i t .C.

Lrfnpasse des deux Dalaisr ! lD.df*r p. g?-gg.

Le Pahl-s du dés:[r, traduit de lrarabe par p. Vl,greux,

Lat tès,  1987,  p.  20?.
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un inStant ne S'arrête,  est  un leurre,  et  quel  leurre,  pour

1'homme! Si  les pierres pouvaient par ler ,  ie demanderais à

ces l ieux de me par ler  d 'h ier ,  gu' i Is me disent s i  vraiment

ce  corps  br isa i t  des  monÈagnes,  s i  ce  coeur  ma lade ne

cessa i t ,  de  Pa lP i te r ,  ce t te  bouche de  r i re ,  S i  mes sens

ignoraient Ia douleur, si cette image de moi ornait tous les

coeurs?  Encore  une fo is ,  D ieu  pa :donne au  temps. . . ">>1.

Dans les deux derniers exemPles'  Mahfouz a pr i -s

soin drentourer Ia séquence anachronigue par des guil lemets,

ce qui  permet au lecteur de repérer tout  de sui te le

changement temPorel.

Pour  conc lu rer  I tanachron ie  chez  Genet te  n res t

suscept ib le dr intérêt  que si  eI Ie Pose un Problème Pour l -a

compos i t ion  au  n iveau des  success ions  2des  événements

d iégét tques  dans  Ie  réc i t ,  ma is  que se  Passe- t - i I  s i

lranachronie nra plus Ie profi l gue Genette lui assigne dans

F l g : r : r e  T T r  ?

Crest ici qr:and Ia théorle <versagrt>' c'est-à-dire

guand elle devlent incapable de nous exPliquer les écarts

gue le poinÈ de vue de l récr ivain sravère substanÈiel .

Nous avons constaté la Posi t ion de Mahfouz par

rapport  à I tanachronie (Cf.  chapi t re I :  <Problénat ique

spécifique>, p. 30). Ce sentLment, de lacune dans I 'histoire,

de décalage, de contemporanélté accidentelle est très aigu

1 Mahfouz, @, tradult  de l rarabe par P. Vigreux'

Paris,  . I .C. Lattès, 1989, P. 162.

2
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chez  Mah fouz .  Les  en t re t i ens  qu ' i 1  a  acco rdés  à  Gama l

GhiÈanyl  restent  t rès é loguents quant  à la  percept ion de la

tempora l i t é :  <<Mon  temps  é ta i t  l im i t é>z ;  <<Le  t emps

manqua i t .  . . >>3 ,  <<Que  fa i re  !  Fa l l a i t - i l  commencer  pa r  ] a

l i t térature grecgue et poursuivre ensuite chronologiguement

!  >4 .  No tons  avec  que l  na tu re l  e t  s imp l i c i t é  1 'adve rbe

<chrono log iquemen t>  esÈ  emPloyé . . . e t  pou r tan t  l e  mo t  n res t

pas  un  l apsus ,  Mah fouz  sa i t  de  quo i  i l  pa r l e .  Ce  go t t

l inéar i té ,  Pour  une cer ta ine concept ion

temps  es t  l i ée  à  une  pass ion  t rès  tô t

prononcé pour

chronologique

é tou f fée . . .

1a

du

Beaucoup de Personnages de Mahfouz (Kamel,  Said

Mahran, rsa, omar el Hamzawi...) se voient conme une victime

de Irhistoire et souffrent drun antagonLsme évident entre un

passé glor ieux et  un présent médLocre.  Cependant leur

at t i tude vis-à-vis de ce passé di f fère.  Certains intègrent

Ieur passé à leur présent et assurent par Ià une certaine

cont inui té (dans l rh lstoLre).  Par contre d 'autres nrarr ivent

pas à vivre Ie présent, d'où Ia rupture et la discontinuité

(dans  l rh is to i re ) . . .MaLs au  fa i t '  comment  ces  Personnages

arrivent-i ls à reconstLtuer Ie temps?

Pour Kamel, Ie personnage principal de Chimère, Ia

reconstitution du passé sreffectue par Ie biais du souvenir

1 Mahfouz rtar Mahfonz- Ettt .et lens avec Ganal Gh:ftanv, tradUit de

lrarabe par Klraled Osman, ParJ.s, La Blbll,othèque arabe Sindbad, 1991.

2 rden-, p. ?5.
3 rden-, p. 76
{ rden-, p. 79
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qui rest i tue 1 'événement:  enfance couvée de Kamel,  conplexe

d 'oed ipe  t rès  a igu ,  a t tachement  exagéré  à  ra  mère ,  v ie

a l iénée ,  mar iage  ra té  e tc . . . c 'es t  pa r  le  p résen t  gu ' i l  y  a

un ret ,our constant au passé. Malgré ce retour,  le présent

res te  p roéminent ,  d 'au tan t  p rus  que le  roman es t  à  la

première personne du singiuller. Les Èrois premières pages du

roman nous pracent devant re drame de Kamel. Mais comme

celui-c i  ne peut pas se défaire de son passé, i l  y  retourne

<<[ . . . ]  j e  me su is  a lo rs  senÈ i  submergé  par  une  vague  de

tendresse douleureuse, et  mes mains ont plongé dans le

trésor de souvenirr  êr l  re jetant toute chose à l rexcepÈion

d'une photographie>l, cerre du grand-père et de la mère. Le

re tour  au  passé s re f fec tue  donc  par  re  b ia is  de  ce t te

photographie; re recours à ra photographie est frappant dans

ce roman, puisqurir apparait au début et à ra fin du roman

recons t i tué .  Le  premier  souven i r  de  Kamer  es t  d 'avo i r

déchiré ra photographle de mariage de sa mère. En fait ir y

a ,  pour  Kamel ,  deux  des t ruc t ions :  ce l le  du  père  ( ta

photographte de mariage), et cerle de ra mère évoguée par la

dernière photographie. Le passé nrest pas reconstLtué d'une

façon chronologigue, mais selon des recoupements souvent

très habiles. rr sragit prutôt de t,abreaux ou de scènes de

vie:  Le mariage de Ia mère raconté par el ler  €t  puls

lrécole, la tinidité de Kamer, son impuissance sexuerle, la

r l va l i té  en t re  l répouse e t  la  mère  e tc . . .  A ins i ,  ma lgré

Itimpact de ce passé, margré les incessants retours, Mahfouz

1 uagu!.b l.lahfouz, gbinèrÊ,, traduLt de rrarabe par France Douvier

Meyer,  ParJ.s,  DenoëI/ÀlJ. f ,  1992, p. 13.
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ne préc ise  pas  les  repères ,  aucune da te  ne  t raverse  Ie

texte;  Ie passé n'est  pas recherché pour lu i -même, mais pour

Ie  p résent .  Le  réc i t  d 'a i l leurs  des  t ro is ième e t  p remière

personnes du passé, glisse à Ia prernière personne du présent

<<Â.damir al  hader>. Crest  Ia s i t r rat ion présente de Kamel

après Ia mort de sa femme infidèle et de sa mère cardiaque

qui est le simulant du souvenir et du retour au passé.

Dans T,e Voleur et les chiens, fe souvenir du passé

révolutionnaire de Raouf Al-wan indigne son ancien camarade

f idèIe à ses pr incipes, Said Mahran. Le présent sordide et

embourgeoisé de Raouf pousse Said à Ie Èuer

La cont inui té entre Ie passé et  Ie présent est ,

aux yeux de Said,  rompue. Crest  pourguoi ,  }e souvenir  doi t

combler ce fossé. <<Veux-tu me tuer, comme tu as essayé de

tuer ton passé? Mais Je ne mourrai Pas avanÈ de te l iquider,

to i  le premier t ra l . t re>l .

Ce t te  obsess l -on  p résen t - t ra i t re ,  passé-

révoluÈl-onnaLre s 'abreuve de souvenirs.  Crest  à t ravers Ie

présent de transfuge de Raouf que Said évoque le passé

glorieux de son ancien camarade. Le thème de <rappelle-toi>>

est un leitmotiv, d'autant plus émouvant que I 'écart entre

Ia réalité actuelle et Ia réalité passée est plus large. Lês

chapitres onze et douze explicltent ce <rappelle-tol>. Bref,

1 wagruib tlahfouz,

Dar el l(alan, 1923,

te Voleur et les ch{ens, édJ_tLon arabe, Beyrouth,

p. lrlrl . La traduction est à nous. r n.l'|.Jr .1irs,;i ir 6 ( ..,. ) snËi: ùî l* usel.\* 
\t . f  , , ;o( .J9tl  ùit l l  :Éi . ' tr : i i  ùi J+ 3f- luJ ég
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Le  d rame don t .p rend  consc ience  Sa id  es t  l e  d rame de  Ia

rupture entre le  passé et  Ie  présent .

I sa ,  une des  v ic t imes de  I 'h is to i re ,  conme i I  se

qua l i f ie  lu i -même,  ne  peut  s 'empêcher  de  ressent i r  une

amertume profonde en Se représentant les vestiges du passé

révoIu  de  t  I  Egypte  .  L 'h is to i re  qu i  es t  se l -on  Iu i  une

cont inu i té ,  l ra  oub l ié :  << f l  eu t  ma in tenant  1a  cer t i tude

drêtre condamné à endurer IrHistoire dans un de ses moments

de violence, lorsque, par un sursaut dangereux, elle oublie

Ies créatures dont el le avai t  la charge>l .  Le sent iment

d'être exclu du présent la révolution de L952 - parce que

représent,ant Ie passé, le Wafd est le thème principal du

roman. Isa sent une amertume profonde de ne Pas pouvoir

conjuguer Ie verbe être au présent:  <Mais comment,  dans

cette pièce Èhéâtrale,  la pierre,  I 'LnsecÈe et  le condamné

(aux travaux forcés) ont-i ls un rôIe à Jouer, alors que j 'en

su is  exc lu?>2.  Isa  aura i t  Pu  s radapter  au  présent  e t

conserver sa fonctLon, contme beaucoup lront falt, mais sa

convict ion que les valeurs du passé sonÈ neLl leures,  I ra

empêché de participer à Ia révolutlon. Devant un travail gue

lui propose son cousin, Isa répond: <Le repos est pour moi

1 uaguJ.b tlahfouz, Ies ca:Llles et ltautonne, édltion arabe, Beyrouth,

Dar eI Kalarn, 1912, p.5?. La traduct lon est à noug.

,tj"l,t' Criryr.i.L'. ùq it ,'âË Ëî Ofl.*if (r
d:LËlÉ.5).la; i$r--.;. *, 1.*.'SËtrff$

. J9J ô,is.ll9 . i^>t ll J .lg.r J>JJ ;91 .-o=S9 (f
,r1 e.aS oJ .ls.r t tilg ;9J;gJt uj tiL pt'r'..JJg

2 rdeq-, p.99.
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plus ut i le  gue toute autre chose dans Ia  v ie>>l .  De son point

de  vue ,  l - a  con t i nu i té  h i s to r i que  au ra i t  eu  l i eu ,  s i  l a

réforme éta i t  venue de l r in tér ieur  du Wafd.  Mais  en fa i t ,

comment Isa arrive-t- i l  à remonter les dédales du temps? Par

Ie  souven i r .  La  s ta tue  de  Saad  Zagh lou l  sous  I ' ombre  de

laque I l e  i f  a ina i t  se  recue i l l i r  es t  I e  s igne  d 'un  passé

inaccompli,  aux yeux de Isa. Son bonheur consistait à vivre

auprès  des  ves t i ges  du  passé .  Le  j eune  commun is te  qu ' i l

renconÈre à Ia  f in  du roman,  et  qu ' i I  avai t  écroué sans

Jugemen t  l o rsqu ' i I  é ta i t  au  pouvo i r ,  l u j -  a f f i rme  avo i r

chois i  la  lu t te  et  non I 'évas ion comme mode de v ie ,  dans

ce t te  é tape  de  l rh i s to i re  de  I 'Egyp te .

<< -  Désormais,  r ien ne mtintéresse, lu i  d i t  Isa.

Quant à moi,  je me sLtue à l Iautre extrémité.  Je
mrintéresse à tout  et  pense à tout , .
- Grand bien te fasse

N'es t -ce  pas  mei l l -eur  que de  s  I  asseo i r  dans
lrobscur i té sous la statue de Saad Zaghloul?

C 'esÈ a ins i  que Je  Èrouve Ia  v ie  agréab le .  Ne

troccupe pas de moi>2

1 rden-, p.81.

2 Les ca:l l les êt lrâutônnê-

éçr

^\ .ro .ôr*!l çt' .r"É iî ,-r. rai 6:t J Llrt (r

o p - c l t . ,  g .  2 2 3

;;ir rr:^a; *; Js . ;ly\ËffiîtfC,(I
-. . . cr -Ë tæ.S rgl.rJl gJ *ËtH
.. .. rr îj tx u.iut {l1 ,-r^.:ri -

.r3r*, Jt.î,êi C)$ eyJoJt oj gp,gbJt ;. ,j;.: tLô',J4iJi -
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L 'an tagon isme en t re  un  p résen t  vécu  à  p re ine

in tens i té  e t  un  présent  sacr i f ié  pour  un  passé révo lu ,

susci te à la f in du roman une pr ise de conscience chez rsa.

Àprès gue l-e lrrafdiste eut interrompu re diaroguê,

Ie jeune comrnuniste poursuivJ-t  son chemin, <<plein d 'espoir

dans l ravenir  et  le v isage rayonnant.  celui-c i  d isparu,  rsa

se leva avec l reuphor ie d 'un enthousiasme subi t  êt ,  à pas

précipité, prit re même chemin que re jeune homme, laissant

derrière lui sa place déserte et prongée dans I 'obscurité>l.

cependant le contexte la isse entendre que cette décis ion

nrest  n i  profonde ni  posi t ive,  parce que précipi tée.  cet te

note pessimiste n 'est  pas re fa i t  du roman seulement,  mais

aussi de Ia plupart des romans de Mahfouz après i-960.

Dans ' t  e  Mend i  an t  éga lement ,  le  p résent  es t

contesté au nom du passé. omar el  HamzawL et  Mostafa ar

Minawi sont deux camarades qul milJ-taient, avant Lgïzr pour

re sociarLsne. Après la révorution, les voirà instarrés dans

un ordre bourgeois. Le premier est avocat de grande renommée

dans tout Ie pays, le second est  écr lvain,  journal iste et

essayiste. Crest presçIue Ie même thème que le Voleur et les

fÀlens., maLs avec des nouverres nuances. La différence entre

Raouf et  Omar est  que ce dernler nra pas of f ic le l lement

trahi Ia cause du socJ-alJ.sme, mais srest embourgeoisé sous

un régime guasi-socialiste. Le militant est mort en lui et

c 'est  l rhomme qui  veut v ivre,  mais qut se t rouve accablé

1 lden-, p. 224.
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d'ennui  et  d 'angoisse métaphysigue. Omar fu i t  Ie passé et  Ie

présent  en  se  re t i ran t  au  déser t .  .  .  Cet  anachoré t isme

déplacé n'est  gue Ie s igne de son impuissance à assumer le

présent .  Le  cont ras te  es t  p te in  de  s ign i f i ca t - ion  lo rsque

Ot tman Kha l i I  m i l i tan t  communis te  ac t i f  '  -  rev ien t  de

pr ison, après v ingt ans de réclusion.

tan iè res ,  d i t  Ot tman,  vous  n 'aur iez  Pas  perdu le

combat.

Nous n 'av ions  n i  fo rce  n i  par t i sans  parmi  Ie

PeuPle sur gui compter, répligue Omar. Sl Ie miracle

s 'é ta l t  réa l i sé  pour  nous ,  to r rs  les  cont inents  se

seraient coal isés contre nous.

f l  est  regreÈtable que l -es inf i rmes ne Pensent

qu 'à  leu r  in f  l r rn i té  t  .  .  .  1  Mon cher ,  d i s -mo i

franchement: est-ce gue tu continues à croire?

Omar réf téchi t  comme s' i l  se t rouvai t '  au bord d 'un

précipice et  d i t :

.f 'ai continué à crolre Jusgr:ravant I 'avènement de

Ia révolut ion.  Lorsque cel te-c i  éclata,  je me suis

apaisé et  j 'a i  commencé à me désintéresser de Ia

pol i t igue et  à regarder al l leurs.
-  Ai l leurs?

I l  p IaLÈ par fo ls  à  Mos ta fa '  d i t - i 1  avec

ménagement, de qualif ier cet ail leurs conme étant

une nostalgie poignante de mon passé d'art iste>l-

1 llagrulb Mahfouz, r,e trtendiant, éditLon arabe, Ie Calre, ltaktabat l'tisr,

1965, p. 169-171. La traduct lon est de nou3.
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Pour ce miLi tant  cramponné à ses pr incipes, i I  y a

cont inu i té  dans  Ie  temps lo rsqu ' i l  y  a  par t i c ipa t ion  de

chacun. Après v ingt,  ans de pr ison, i I  se di t  :  <<J'  a i  Ia

certitude que ma vie ne s'est pas gachée inuti lement, et que

les mi l l ions de vict imes inconnues depuis 1 'âge de pierre

ont élevé L'homme à un degré subl ime t . . .1 11 est  insensé de

srat tacher à un passé pht is lgue, alors gue I 'avenir  se l -ève

fort  et  inf in iment plus sol ide que Ia veuler ie des Iâches>>l.

Dans ce roman, comme dans les deux précédents, le

passé ( révo lu t ionna i re )  es t  un  po in t  de  dépar t  e t  non

d'arrivée, ce gui représenterait une fixation dans le passé.

Pour ces personnages, partagés entre deux temps (Ie Passé/Le

présent ) ,  en t re  deux  modes (L ranc ien /Le  nouveau) ,  le  passé

n 'es t  pas  recherché  en  lu i -même,  ma is  en  vue  d 'une

cont inui té dans le présent et  Ie futur.  Cette cont inui té

senble romPue, lorsque ce passé est trahi (le Voleur et les

chlens) .

Mahfouz  nra  Jamais  endossé Ie  manteau de  Ia

v ic t ime,  ses  é ta ts  d râme,  i l  l es  la i sse  au  ves t ia i re .
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Mah fouz  res te  mé thod ieuê ,  i l  sen t  que  son  }ec teu r  n ' a  pas

beso in  de  conso la t i on  ma i s  de  so lu t i ons  p ra t i ques .  I 1  n ' y  a

Pas  de  dou te ,  i I  f au t  pa r t i c i pe r  pou r  c rée r  1 ' h i s t o i r e .  I l

n ' es t  pas  donc  é tonnan t  que  l a  v ra ie  marche  dans  1 'h j - s to i re

et  dans Ie  temps soi t  réa l isée par  des personnages marx is tes

qu i  on t  t ous  é té  empr i sonnés  pa r  l e  rég ime  nassé r ien .  La

cont inu i té  dans le  temps,  êt  en ccnséquence dans 1 'h is to i re ,

es t  assu rée  pa r  eux .

L ' ana l yse  du  t emps  du  réc i t  ne  se  l im i t e  Fas

seu lemen t  à  l ' é t ude  de  l - ' o rd re  ma i s  conce rne  auss i  l es

notions de durée et de fréquence.

1 - 2 -  T . a  c t u r é e

Pour Genette,  Ia dur '  du réci t  ne peut être gue

celle de Ia lecture mais conme <Ies temps de lecture varient

selon les occurrences singut ières,  et  guê, contrairement à

ce qui  se passe au cinéma, ou même en musique, r ien ne

permet ic i  de f ixer une viÈesse nnormalen à l rexécut ion>l ,

envisager Ia durée cotnme une oppositlon ent,re une longueur,

celle du texter êt une durée, celle de lrhLstoire, nravance

notre crit igue en rien, pulsgrre <le temps diêgétigue nrest

presque Janals lndtgué (ou lnférable) avec Ia précisLon qui

y serai t  nécessal . re>2.

1 @nette, ElStle!-lllr eg-df*r p. L22.

2 lden-, p. 123.
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Genette dép1ace Ie problème quand i l  par le de

v i tesse .  <<Le po in t  de  ré fé rence,  ou  degré  zéro ,  gu i  en

na t iè re  d 'o rd re  é ta i t  ra  co inc idence  en t re  success ion

d iégét ique e t  success ion  normaÈive ,  e t  qu i  sera i t  i c i

1 |  isochronie r igoureuse entre réci t  et  h istoire,  nous fai t

donc maintenant défaut t... I rr faut donc renoncer à mesurer

les var iat ions de durée par rapport  à une inaccessible,

parce que invér i f iable,  éga1i té de durée entre réci t .  et

h is to i re .  Ma is  L ' i sochron isme d 'un  réc i t  peu t  auss i  se

déf in i r ,  conme celui  d 'un pendule par exemple,  non plus

relat ivementr  pâr comparal-son entre sa durée eÈ celre de

Ithistoire qu' i I  raconte,  mais de manière en guerque sorte

absolue et autonomme, conme constance de vitesse>>l.

Àborder Ia durée selon Ie critère de vitesse ne va

pas  sans  une cer ta ine  cont rad ic t ion ,  pu isque Ie  réc i t

isochrone - où re rapport durée drhistoire/longrueur du récit

res ' .  . ) ra toujours constant Ie degré zêro de référence

nrexiste pas. Le mot rythme semble le plus adéquat pour

restituer Ia durée du récit, pourtant Genette ltécarte pour

revenir  à I 'opposi t ion durée drhistoire/ Iongrueur du réci t .

Ce revirement se Just i f ie par le fa l t  que les

grandes articulaÈions narratives ne coincident pas dans Ia

Recherehe avec les div is lons apparentes en pi . r t ies et

chapi t res pourvues de t i t res et  de numéros: <<Rappelons

seulement que les deux principaux embarras sonÈ, drune part

I I impossibil i té de raccorder Ia chronologie externe d'IXo,

1 lden-, p. L23.
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amour de Srdann (références à des événements historiques gui

ob l igent  à  da ter  1 'ép isode aux  env i rons  de  L882-1884)  à  la

chronologie générale de la Recherche (qui  porte ce même

ép isode  vers  L877 '1878) ,  e t  d ra " t re  Par t  l a  d iscordance

entre Ia chronologie externe des épisode de Balbec I I  et

Àltertine (références à des événements historiques situés en

L906 et  19L3) et  Ia chronologie interne générale,  gui  les

report ,e entre 1900 et  1902>1-

Après avoir  exposé les di f f icul tés que Pose une

te1le étude (de vi tesse selon Ie cr i tère de longueur du

réci t , /durée drhistoire) -  qui  ntest  appl icable qurà grandes

écheI les ,  ce l les  des  un i tés  nar ra t i ves  i1  no te  une

évoluÈion interne du réci t  à mesure gu' i l  s 'avance vers sa

f in,  car i f  observe d 'une Part  un ralent issement progressi f

du récit (importance des scènes très longruesr couvrant, une

très pet l tes durée drhl-stolre) et  d 'auLre Part  une présence

de plus en plus drel l l -pses, deux aspects gui  donnent au

récit proustien un rythme discontinu. En ce gui concerne Ie

récit mahfouzien, et PIus partJ.culLèrement, Ia tri logle' les

grandes ar t l , cu la t ions  nar ra t i ves  co incLdent  avec  les

dlvLsLons apparentes en chaPltre et  en part ie.  Àucune

présence des fameuses ell lpses proustlennes.

ALnsi  les grandes var iatLons de vi tesse dans Ia

trl logie srétabllssent à Peu près comme suit:

-  L rTmoasse  des  deu -  pa la l s t  526  pages  pou r  19  mOiS ;

-  r .e  Pala ls  du désl r :  468 Pages Pour  3 annéesi

1 lden-, p. L25-L26.
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-  r .e Jardin du passé z 367 Pages Pour 9 années.

Le  réc i t  se  condense  a lo rs  que  I ' h i s to i re  se

di late.  Pourtant le rythme du réci t  n 'a Pas changé du plus

Ient dans r . 'Trnpasse des deux Palaisr  ôU plus v i te dans J.e.

Jardirl du passé, seulement Ia technigr:e de Mahfouz a changé,

et au l ieu de suivre un Par un ses personnages comme iI I 'a

fai t  dans le premier volet  de Ia t r i logie,  i I  se contente

dr ins is te r  sur  ce  qu i  es t  impor tan t  Pour  I 'h is to i re ,  e t

épargne le détail, étant donné gue Ia famille est devenue

plus grande et les faits plus compliqués.

Ce changement  de  ry thme ne Peut '  ê t re

<correctement> déf in i  quren correlat ion avec les quatre

mouvements narratifs, à savoj-r I 'el l ipse <<où un segfment nul

de réclt correspond à une durée guelconque d'hist'oire>>1, la

pause descrJ,ptive <<où un segment quelconque du discours

narratif correspond à une durée dtégétigue nulle>2, Ia scène

<le plus souvent 'd ia loguée' ,  dont,  nous avons déJà vu

qu'elle réalise conventionnellement 1régatité entre récit et

histoire>3, et Ie récit sonmaire <forme à mouvement variable

(alors gue les trois autres ont un mouvement déÈerminé, du

moins en princlpe) r gut couvre avec une grande souplesse de

régirne tout Ie champs comprJ.s entre Ia scène et I I ell ipse>{.

1 rden-,
2 rde8-,
3 rden-,
{ rdÊB-,

p .  L 2 8 .

p .  L 2 8 .

p .  L29.

p. L29
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Nous a l lons  tou t  de  su i te  vo i r  s i  les  quat re

mouvements narratifs contribuent effectivement à ralentir le

rythme du récit.

1  -2 .1  -  Le  somma i re :

Le sommai re  es t  << la  nar ra t ion  en  que lques

paragraphes ou guelgges pages de plusieurs journées, mois ou

années d'existence, sans détai ls d 'act ions ou de paroles>>l.

Si  Ia t r i logle rel-ate 27 années de l rh istoire de

Ia famit le Àbd e1-Gawwad, Ie réci t  n I  en t ra i te que 1-3

années, dans ce cas i l serait logigqe gue le récit sommaire

occupe de plus en plus I 'espace du récit. Cependant, i l  n'en

est r ien.  Ainsi  et  malgré Ia longue durée que couvre

i 'h i " to i re ,  nous  nravons  rencont ré  gu 'une seu le  fo is  le

sommaire gr:i évogue plusieurs années <le professeur Abdel

Aztz I 'accuei l la i t  Par un sour i re dramitLé et  de bienvenue.

Rien drétonnant à cela:  i ls  éÈaient l iés I 'un l rautre depuis

1930, date à laquelle Kanel avait commencé à envoyer au

professeur ses articles phllosophlgues et gui avait inaugruré

ent re  eux  s ix  années d 'une co l labora t ion  f idè Ie  e t

bénévole>2. Dans cet exemple Ie somrnaire apparal.t tout à

fait assumé par Ie récit, êt ne constltue en aucun cas un

changement dans Ia temPorallté. Cette présence <inacÈive> du

récit sommaire peut s t explJ,quer par Ie fait gue Mahfouz a

1 rde8-,
2 nagruib

p .  130 .

Mahfouz,
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délimité Ia durée des événements dans un cadre temporel bien

p réc i s .

Lrinpasse de! deur Palait:

Sous-cbapitreg

défimitée par des

étoilea

Cadre temporel

1 -15 1 iour

16 1 nuit  chez Zoubaida

r7 -18 1 matin

19 1  so i r

20 1 après-midi

2L-22 1 so i r

23 1 après-midt

24 Quelques minutes avanÈ le coucher du

s o l  c i  l

25 1 après-midt

26 Quelques minutes avant Ie coucher du

so le i I

27-28 1 Jour

29-30 Le lendemain de I 'accident drÀmina

3 1  - 3 4 1 lour

35 1 après-midt

36 Les iours drex i l  ne sonÈ pas préc isés

3?-38 Durée nrest  pas préc isée

39 1 soLr

40 1 sol-r (marl-aqe drAlcha)

e tc .
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Le palais du désir:

Io Jardia du pasaé:

Sous-cbapitreg Cadre tenPorel

1 -3 1 iour

4 1 matin

5 L so i r

6 même soir

7 1 so i r

I 1 matin, L rtuit ,  Ie lendemain

9 L so i r

et 'c.

Soug-chapLtres Caclre tegPorel

L Quelgues moments avant Ie coucher du

solei l  ( Ia séance du café)

2 1 matin

3 Ie iour du vendredl'

4 le iour du 13 novenbre

5 1 après-mtdt

6 Quelques moments avant Ie coucher du

solel-l

7 1 so i r

I 1 sol,r

9 1 après-mldi

10 1 'leudi

1 t 1 lour

L2 1 sol-r

13 1 rnat,l,n

14 1 soLr

etc
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Pour résumer un peu ce tableau, nous dirons que le

sommaire n'infréchit en aucune façon ra vitesse du récit, êt

par conséguent ne peut contribuer à rarentir le temps de ce

dern ie r .  car ,  re  sommai re  dans  1a  t r i log ie ,  o 'occu l te  pas

des  moments  ou  des  années c ruc iaux ,  nécessa i res  à  ra

compréhension de i lhistoire, mais des faits gui ne sont pas

forcément imporÈants pour ra progression du réci t :  <<Les

jours  d 'a l i tement  se  su iven t

docteur a conseilré à Àmina de rester trois semaines au Iit,

dans ce cas nous nravons pas besoin de précision. ce type de

sommaire reste de loin le plus employé.

1 .2 -2 -  T .a  pause

Les séquences descriptives avec arrêt de I 'action

et suspension de ra durée de I 'h istoire sont courtes et

rares dans la t r i logte.  Les descr ipt ions ict  sont ptutôt  à

rapprocher du tempo de ra scène par reur caractère focarisé:

<Quelques instants plus tard,  i ls  se t rouvèrent tous les

deux réunis dans Ia chanbre et Amina alla déposer Ia lampe

sur j.a t,able. Pendant ce temps, tI suspendit sa canne au

rebord du croisil lon du l l-t, ôta son tarbouche et, le posa

sur  Ie  couss ln r  âu  mL lLeu  du  d ivan  I . . .  l  Sa  femme

slapprochant de lul, iI étendlt, les bras eÈ elLe lui retl-ra

sa dJoubba qutelle plla avec soin et posa sur le divan. Puis

elle revint détacher la ceinture de son cafetan, la lui ôÈa

1 l'fahfouz, I,tlqrasse des deux palaisr gD.lif*r p. 202.
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et commença avec une égale application à Ia mettre en plis

pour Ia poser sur Ia djoubba, pendant qu' i I  at , t rapai t  et

enfi lait sa robe de nuit et emboltait sa calotte blanche sur

la tête>>l. Nous ne connaissons des vêtements du mal.tre que

la djoubba et  Ie cafetan, mais I 'act ion d 'ôter les vêtements

occupe tou t  I 'espace.  Ce genre  de  descr ip t ionr  cê  que

Genette appel le <<Ies descr ipt ions narrat ives>> restent les

plus nombreuses. Ic i  le mouvement généraI  du texte est

commandé par Ia démarche ou Ie regard d'un personnage et Ie

temps de Ia descrlption épouse Ia durée de ce parcours.

Cependant nous avons pu relever 40 séquences

descr ipt ives:  La plus courte (2 l ignes) se s i tue dans le

Bilai.tçlu-dâti l2, Ia plus longue (23 l ignes) dans L'impasse

d"= deu-  oa]  a{  s3.  Les descrJ.pt ions chez Mahfouz semblent

. lnspirées par un procédé rare dans Ie roman réal iste mais

très usuel dans Ie domaine clnématographique, ce que les

Anglo-saxons appellent le <close-up>. Ce procédé permeÈ à

Mahfouz de cerner de très près ses personnages, et ceci non

dans leurs déplacements,  maj.s dans Ie détai I  de leurs

mouvements:  <EIIe se dir igea vers le miroir ,  y jeÈa un

regard et voyant que son volle de tête brun, tout frippé et

gtissant vers I'arrière, lul découvrait Ie front encombré de

mèches châtalns,  e l les en saLsi t  le noeud du bout des

doigts,  lê dénoua et  ra justa Ie voi le sur sa tête en

attachant soigneusement les deux extrémités drun geste

l r QD.-Qif*r P. ]-1.

2 On s;!3*, p. L29.
3 on sir*, P. 29-
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mesuré.  Puis ,  des paumes,  ef le  se f ro t ta  les côtés du v isage

comme Pour  en ef facer  les dern ières t races de sommei l> l '

L 'a t tent ion ic i  est  f ixée sur  les mouvements d 'Amina '  d 'où

la  p ro l i f é ra t i on  des  ve rbes  <<se  d i r i ge r ,  j e te r ,  sa i s i r ,

dénouer ,  ra jus te r '  f r o t t e r ,  . . . )

1-2 -3 -  L re ] l l -pse

<Du point  de vue temPorel ,  1 'analyse des el l ipses

se ramène à Ia consLdérat ion du temps de I 'h istoire éI idé'

et Ia première quesÈlon est lcl de savoir si cette durée est

ind iquée  (e l t i pses  dé te rmi r tées )  ou  non  (e l l i pses

indéterrninées) >2.

Alnsi entre Ia mort drAtrmed Abd el-Gawwad et Ie

remariage de Abdelmonem avec Karima se place une ell ipse

clairement déterminé: <Karima arr l -va à aI  Sokkasiyya en

voiLure, dans sa robe de mariée, accompagnée de ses parents

et de son frère. Là se tenaient pour les accueil l ir lbrahim

Shawkat, Khadlja, Atrmed, Sawsan Hammad, son éPouse et Kamel

t. . .I Bien gue depuls Ia mort de H. Atrmed une année et demi

se fut écoulêe, Amlna nrétalt pas de la fête>3'

En revanche, 11 exl-ste aussi  ceI Ie dont Ia

présence même nrest pas declarée dans Ie texte, êt que Ie

Iecteur Peut seulement lnférer de quelques Iacunes

chronologlgr,res ou solution de continulté narrative: crest Ie

Lrrmasse des deux gala{s, gD-g!f*, P. 10.

c€nette, E;lgrreilf& 9D-9lt*' P. 139.

Mahfouz, Ie Jardl-n du Passér 9D.-Clf*r P. 309.

1

2

3
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cas de neuf mois qui  se sont écoulés entre le chapi t re L9

( le mariage de Naima) eÈ Ie chapiEre 24 ( l 'accouchement) .  En

généra l r  cê  t ype  d 'e1 l ipse  es t  l e  p lus  nombreux  chez

Mahfouz.

1 - 2 - 4 -  T . a  s c è n e

<<Dans Ie réci t  romanesçIue te1 gu' i l  fonct ionnai t

avant la Reeherche, Itopposition de mouvement entre scène

détailtée et récit sommaire renvoyait presque toujours à une

oppositlon de contenu entre dramatigue et non dramatiçlue,

les temps forts de Iraction coincLdant avec les moments les

plus intenses du réciÈ tandis que les temps faibles éÈaient

résumés à grands traLts et  comme de très lo in,  selon Ie

prLncJ.pe que nous avons vu exposé par Fteldtng. Le vrai

rythme du canon romanesque, encore très perceptible dans

Bovary, est donc alternance de ' ' ;ommaire non dramaÈique à

fonctlon drattente et de l ial-son, €t de scène dramatique

dont Ie rôIe dans l ractLon est  décis l f> l .

On peut reconnaltre ce statut à Ia pluparÈ des

scènes de Ia trilogie (cf . la scène de Ia prière du vendredi

où un azhar istez accuse YasLne drespl-onnage au prof i t  des

ÀnglaLs) .

<PuLs on appela à la prière et les hommes

se levèrent dtun seul  mouvement.  I Is se t inrent

deboutr êrl rangs serrés qui recouvrLrent le vaste

1 cenette, EiSrre!-IËLr e9-.Gii-r p. L42.

2 EtudLant de Ia célebre unLversité nusulmâne EI Azhar.
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parterre de Ia mosquée et  I 'édi f ice ne fut  p lus que

corps et  âmes dont la densi té rappela à Kamel Ie

spec tac le  du  pa lanqu in  du  pé le r inage dans  a l

Nahhas in  t . .  .  I  Les  courants  se  mêlèren t  en  tous

sens, I 'heure bénie que Kamel avai t ,  poursuiv ie de

ses  voeux  é ta i t  venue. . .  t . . .1  11  cornmença à  avancer

Ientement dans les pas de son père guand soudain un

jeune azhariste surgit brusquement de Ia foule et

Ieur barra Ia route d 'un gesÈe violent qui  at t i ra

les regards t...1 À cet insiant, Ahmed Àbd el-Gawwad

ne put s 'empêcher de s 'adresser au jeune homme en

lui demandant, froissé:

<-  Qu ras - t u ,  I r am i  à

L razhar i s te  dés igna

voix  de tonnerre:

Espion

nous regarder comme ça ! !

Yasine du doigt  et  cr ia d 'une

<Ce mot transperça Ia poitrine de Ia famille comme

une balle de revolver. IIs furent prJ.s de vertigêsr

écarquil lèrent les yeux et restèrent f igés à leur

place tandis que I 'accusat ion commençai t  à cour i r

sur les langrues gui la répétaient dans I I af folement

et  la fureur [ . . .  ]  Ahned Abd el-Gawwad fut  Ie

premier à reprendre ses esprits, êt bien que ne

comprenant rLen à ce qul passalt autour de lui, iI

prit conscl-ence du danger qu'l l  y avait à garder le

sLlence et à rester sur Ia résenre. II lnterpella Ie

jeune homme d'une voix courroucée:

<-Ourest-ce que vous dites, monsieur le Cheikh? De

quel espJ-on voulez-vous par ler?>l  etc. . .

Si  cet te scène rest ,e dramat igue'  e l le nrest  pas

dégagée de ce que Genette appel le <les impèdimenta

gD.-clE-, p. 440-4{1.
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descr ip t i fs>>.  Mahfouz décr i t  e t  commente Ia  réact ion d 'abord

de la  fami l le ,  ensui te  ce l le  d 'Àt rmed Àbd e l -Gawwad devant

cetÈe accusat ion inat tendue.  Cependant  la  condensat ion des

chapi t res dans des cadres temporels  b ien préc is  (un jour ,

une nui t r  u l t  rnat in . . . )  ne permet  Pas à ]a  scène de dépasser

I ' un i t é  d ramat igUêr  e t  de  p rend re  I ' amp leu r  de  Ia  scène

proust ienne.  En ef fe t ,  Presçfue tous les chapi t res jou issent

d 'une cer ta ine autonomie,  e t  nous d isposons de quelques uns

gui peuvent se l ire conme des nouvelles (voir La l iaison de

Yasine avec la  mère de Maryam).  La scène dans la  t r i log ie

ntentral.ne aucune modif icaÈion dans <<l"a texture temporelle>>

puisgutel l-e fonctionne conme dans les récits antérieurs à J.a

Recherche,  crest -à-d i re ,  se lon I ropposi t ion scène déta i l - Iée

(dramaÈique) /récit sommaire (non dramatigue) .

En résumé et conme nous venons de Ie constater,

aucune de ces guatre var ia t ions de la  v i tesse déf in ies Par

Genet te ne contr ibue à ra lent l -  le  réc i t .  S i  la  t r i log ie a

un rythme, iI sefib}e régi par les réveils nocturnes drAmina,

Ies coups du pétr in ,  Ia  séance du café.  Autant  d i re  gu ' i l

appara i t  dans I ' in tér ior i té  du personnage.

1 .3 .  T .a  f réguence

Lrétude de la fréquence concerne <Ies relations de

répétJ.tJ.on> entre récl-t et hLstolre. D'emblée on peut dire

que des deux formes de la temporal tÈé (ordre et  durée),

lranalyse de Ia fréguence sernble Ia plus crédible. Lranalyse

ici ne repose pas sur un point de référence hypothétigue et

L23



i nvé r i f i ab le ,  âu  con t ra i re  I ' ob je t  de  l -a  f réquence  es t  né

d 'un  souc i  de  p réc i s ion .

Nous avons constaté gue l tanalyse de I 'ordre comme

ce l l e  de  Ia  du rée  pèche  pa r  excès  d ' i déa l i sme :  La  d i t e

coinc idence temporel le  ent re réc i t  e t  h is to i re ,  auss i  b ien

que  1 'éga l i t é  en t re  l ongueur  ( ce I l e  du  réc i t )  e t  du rée

(ce l Ie  de  l rh i s to i re )  es t  auss i  ra re  qu rexcep t i onne l l e ,  en

tou t  cas  e I I e  ne  peu t  cons t i t ue r  une  règ le .  Dans  l a

prat ique,  Ie  roman nous prouve qur i l  en va autrement  du

traitement du temps.

En écartant Ie postulat du <<point de référence>>,

Ia f réguence met  I 'accent  sur  t ro is  po ints  ef fect i fs :

I e  s ingu la t i f  e t  I ' i t é ra t i f

Ie diachronJ.gue et Ie synchronigue

I ta l t e rna t i f  e t  I e  t rans l t i f .

Nous  avons ,  pou r  des  ra i sons  mé thodo log iques ,

procédé à un pet i t  remaniement ,  . ;ans toutefo is  l rah i r  Ia

pensée de Genet ter  ou por ter  préJudice à son l iv re.  Ces

reman iement  s  concernen t les  nomina t ions

diachroniques/synchroniques, gui  ne sont pas ment ionnées

exp l i c i tement  en  ces  te rmes  dans  le  tex te ,  ê t

l ra l ternat l f / t ransi t i f ,  qui  apparaissent dans Ie texte sous

les noms d'al ternance et  de t , ransi t ion.
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1  ? -1 -  T ,e  s i nou ' l a t i f  /  i t é ra t i f

<<un événement nrest  pas seulement capable de se

produ i re : i Ipeu tauss ise reprodu i re ,ouserépé te r . . .>>1 .

Entre ces capaci tés de <<répét i t ion> des événements narrés

(de  I  rh i s to i re )  e t  l es  énoncés  nar ra t i f s  (du  réc i t )

s ré tab l i t  un  sys tème de re la t ions  que Genet te  ramène à

quatre types vir tuels:  <Très schématiquementr  oD Peut dire

qurun réci t ,  quel  gu' i ]  soi t ,  peut raconter une fois ce gui

s res t  passé  une  fo is ,  n  fo i s  ce  qu i  s res t  passé  n  fo i s ,  n

fo is  ce  qu i  s 'es t  passé une fo is '  une fo is  ce  qu i  s 'es t

passé n fo is>>2. De ces quatre types Genette ret ient  le

premier et  Ie dernier,  soi t  Ie réci t  s ingulat i f  et  Ie réci t

i té ra t i  f .

on peut penser que Ia dlvisLon singutatif/ i tératif

renvoie à I 'opposition récit lassique/lA-BerJærCÀe. En

effeÈ, Genette met en lumlère 1a part lcular i té de I3 '

Recherche,  à  Savo i r  Ia  p rédominance e t  I 'au tonomie  de

lr i térat i f ,  tandis gue dans <le récl t  c lassique et  encore

jusque chez BaIzac, les segrments i térat i f  s sont Presque

touJours en état de subordLnatlon fonctionnelle par raPPort'

aux scènes slngrulatJ.ves, auxquelles ils donnent une sorte de

cadre ou d'arrLère-plan informat i f ) t3.  Selon Genette,  <<Ia

fonction classique du rêcit ltératlf est donc assez proche

1 Genette, Ellqrreg-lll,r 99.-Ci:l*r P. 1{5.

2 lden-, p. 146.
3 lden-, p. 148.
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de ce l le  de  Ia  descr ip t ion  avec  laque l le  i I  en t re t ien t

d 'a i l l eu rs  des  rappor ts  t rès  é t ro i t s  [ . . .  ]>>1-

on peut reconnaÎtre ce statut  à presque tous les

itératifs de Mahfouz et nous Pensons plus particulièrement à

celui gui ouvre Ia tri logie2 et gui est consacré à Amina, la

mère  dé  fami l le :  <<C'é ta i t  I ' hab i tude qu i  1 'ava i t  t i rée  du

sommei l  à  ce t te  heure  [ .  .  .  ]>  (P .9)  i  <<Pour  se  rassurer ,  e l le

ava i t  p r i s  1 'hab i tude  [ .  .  .  ]>  (p .  L1 )  ,  <<Pas  un  seu l  j ou r ,

e l le  n rava i t  reg re t té  la  soumiss ion  [ .  . .  ]>>  (p .  i -1 ) ;  <<B ien

gu ' l l  s 'adonna i t  chague nu i t  au  v in  [ . . . ]>  (P .  L7 l ;  <<Pu is  au

f i l  des  jou rs  e t  des  nu i t s ,  I ' expér ience  p rouva  [ . . . ]>>  (p '

1_8) .

Qu' i1 soi t  déterminé <<Pas un seul  jour>>, <<chaque

nuit>, ou indéfini <<prendre Irhabitude>, <<au fi l  des jours

et des nuits>, Iritératif dans ces exemPles fonctionne comme

dans te récl t  c lassique, c 'est-à-dire,  11 donne un arr ière-

fond explJ.cat i f  ou informat i f  et  donc reste ên état  de

subordination par rapport au récit singulatif.

En conséquence, iI ne suffit PaS gue l 'événement

se répète,  encore faut- i l  que Ia récurrence Prenne une

extension textuelle et thématigue importante, ce gui nrest

pas  Ie  cas  dans  Ia  t r i l og ie .  L r l té ra t i f  chez  Mahfouz

recouvre une Part du texte Prat,iquement nulle et donc ne

peut constituer un intérêt Pour lrétude de }a fréguence.

1

2

Iden-, p. 1{8.

I 9Dr-9il^
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l _  . 3 . 2  -  D i a c h r o n  i  q u e  /  s y n e h r o n  i  g u e

Le diachronique est  ce type de réci t  qui  re late

pour  a ins i  d i re  les  événements  en  même temps qu ' i l s  se

passent .  Dans ce  genre  de  réc i t ,  Ia  co inc idence en t re

I ro rdre  des  success ions  des  événements  dans  I 'h is to i re  e t

leur disposi t ion dans Ie réci t  est  presgue parfai te.

Le palais du désir semble bâti sur ce modèle,. nous

suivons étape par étape Irévolution de Kamal Abd el-Gawwad,

son apprentissage, le passage à I 'âge adulÈe, Ia destruction

de ses idéaux, I 'expér ience de 1récr i ture.  Dans cet exemple

Ie diachronique renvoie au réci t  s ingulat i f ,  i I  narre une

fo is  ce  qur i l  s 'es t  passé  une  fo is .

Le synchronigue ne renvoie pas à I I i tératif, mais

à  tou t  Ie  p ro f i l  du  réc i t  sommai re .  Mahfouz  I ' u t i l i se

fréguemment dans Lg, Jardin drr P- té pour relater après coup

les événements passés sans se soucier du détail. Le recours

à ce type de réci t  se Just i f ie par Ie fa i t  que la fami l le

est devenue beaucoup plus nombreuse et les événements encore

plus amples et  p lus compl lgués. Dans' le Jardin du passé, le

synchron ique res te  p rédon lnant  pu isqu ' i I  s 'ag i t  de  Ia

trois iène générat lon.  Ic i ,  le synchronlque Joue un peu Ie

même rôIe gue Ie sommaire.
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1 -  3 . 3  -  A ]  t e r n a t i  f  /  t r a n s i  f  i f

L'al ternat i f  s 'avère nécessaire quand <<1a reLat ion

ls ingu laL i f / i té ra t i f l  échappe à  tou te  ana lyse ,  ê t  même à

tou te  dé f in i t ion ,  Ie  réc i t  Passant  d 'un  asPect  à  l rau t re

sans  se  souc ie r  de  feur  fonc t ions  mutue l les ,  e t  même

apparemment sans les percevoir>l .  L 'a l ternat i f  chez Mahfouz

correspond à un changement dans Ia temporalité et s'assimile

le plus souvent à ] ranalepse à ÇIui ,  d 'a i l leurs,  i I  emPrunte

main t  p rocédés,  te ls  que Ie  mono logue in té r ieur ,  Ies

gui l tenets,  la Parenthèse, etc.

Le transi t i f  concerne les interférences entre les

di f férentes catégor ies du temps. <<t. . .1 Ainsi ,  dans ]e réci t

t rad i t ionne l ,  I ' ana lePse ( fa i t  d to rdre)  p rend souvent  Ia

forme du récit sommaire (falt de duréer ou de vitesse) Ie

sommaire recourt  volont iers au service du l t i térat i f  ( fa i t

de fréguence); la descrlption est Presgr-re toujours à Ia fois

ponctuel le,  durat ive et  l térat ive,  sans Jamais sr interdire

des amorces de mouvement diachronlque t.. .1 on ne peuÈ donc

carac té r i se r  la  tenue  te rnpore l le  d 'un  réc i t  qu  I  en

considérant ensemble t,ous les raPports gu'iI établit entre

sa  p ropre  tempora l i t ,é  e t  ce l le  de  I ' h i s to i re  qu '  i l

raconte>2.

Nous avons observé au chapitre de lrordre que les

déforrnat, ions temPorel tes ( Ies anachronismes) sont toutes

1 Eigrre!-lltr QD.-Glf*r P' 1?o'

2 r.den-, P. 1?8.
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pr ises  en  charge par  le  réc i t  p remier ,  le  réc i t  s ingu la t i f

( fa i t  de  f réquence) ;  }e  réc i t  synchron ique  ( fa i t  de

fréguence) a souvent Ia forme du réci t  sommaire ( fa i t  de

durée),  I 'a l ternat i f  ( fa i t  de f réguence) se confond souvent

avec  l rana lepse  ( fa i t  d 'o rd re ) . . .e tc .  Le  jeu  avec  le  temps '

ces interférences entre les catégor ies du temps semblent

inéviÈables,  étant donné gue Ie réci t  est  toujours bal foté

entre ce qu' i }  raconte ( l 'h istoire) et  ce gui  Ie raconte ( la

narraÈion) .

En dé f in i t i ve  1a  tempora l i té  chez  Mahfouz  ne

semble pas mise à rude épreuve; Ies changements temporels'

gu' i ls  se rapportent à }a guest ion d 'ordre,  de durée ou de

fréquence restent 1e plus souvent intégrés au récit '  premier

et ne constituent nullement une rupture Par rapport à Ia

temporal i té générale (voir  le cas des analepses, du réci t

sommai re ,  de  la  descr iP t lon . . . )

En général, la Èempor- 
- lté chez Mahfouz fonctionne

se lon  deux  axes :  tan tô t  e I Ie  es t  hor izon ta le  ( te  réc i t

I i néaLre )  r  tan tô t  e l l e  es t  ve r t l ca le  ( Ie  réc i t  non

Ilnéaire). La l inéarité semble dominer les premlères oeuvres

de Mahfouz, Ies romans hiStor lquesl ,  Ies romans sociauxz,

tandl ,s que la non l lnéar i té débute avec les Fi l  s de la

Médlna et atteint son sunmum avec Ie recueil de nouvelles

qu i  s r in t i tu le  Sous I  rahr l  -

1 gegrir-rlec$n, BÂdsbi!., @.
2 Le Nouweau cal--e, Khiln-e.LKhalLLL, @, Débgf-.e'f-liÂ,

et la trl.logLe.
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2.  Modes du réc i t

2 .1 .  Moda l i t é

Étant donné notre posi t ion de départ  perméabIe à

1a sens i t r i l i té  a r t i s t iguê ,  Ia  ca tégor ie  du  mode dans  Ie

d iscours  du  réc i t  nous  para i t  d 'une grande impor tance.

Pourgrroi? Parce que toute narration passe nécessairement par

une médiat ion.  Contrairement à Ia poésie qui  communique

souvent  les  émot ions  sans  I ' i n te rméd ia i re  d 'une t ie rce

personne,  par  le  p r inc ipe  d 'une e f fus ion  d 'âme à  âme,  Ie

roman ne peut se passer de médiat ion.  Sr i l  emprunte à la

musique certains concepts conme le rythme et Ie tempo, i l

d ispu te  à  1a  pe in tu re  les  no t ions  de  d is tance e t  de

perspecÈive. II est certal.n, qu'au départ, iI y a des faits,

une h is to i re ,  des  mots . . .  Ma ls  que sera ien t  l -es  fa i ts  sans

le  regard  qu i  Ies  cons ta te ,  que l le  va leur  revê t i ra i t

lrévénement sans le polnt de vue de celui gui Ie rapporte et

Irintrodutt? A dire vraJ., Ia question du regard, du point de

vue, ou plus exactement du mode narratif ne date pas d'hier.

Depuis I  rÀnt iqui té,  les poétJ.c lens nr ont eu de cesse de

s' interroger sur ce suJet.

Platon dans Ie livre III de l,a-Bégrb.I;lge. oppose

deux modes narrat i fs,  Ie récl t  pur et  le réci t  imi tat i f .

Mais avant drentamer de plus amples expl icat ions,  une

déf in i t ion sr impose. Les gramrnair iens déf in issent le mode

comme 1e <nom donné aux di f férentes formes du verbe

employées pour af f i rmer plus ou moLns Ia chose dont i I
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s 'ag i t  e t  pour  expr imer  t . . .1  les  d i f fé ren ts  po in ts  de  vue ,

auxque ls  on  cons idère  I ' ex is tence  ou  1 'ac t ion>>1 .  Le

Dic t ionna i re  encyc lopéd ique des  sc iences  du  langage ne

consacre  gurun pe t i t  paragraphe à  Ia  ca tégor ie  du  mode.

Ducrot et Todorov résument surtout I 'approche des logiciens

et  l ingu is tes  qu i  rev ien t  à  <<d is t inguer  dans  un  ac te

d 'énonc ia t ion ,  un  contenu représenta t i f ,  appe lé  par fo is

dictum ( la mLse en rapport  d 'un prédicat  avec un sujet) ,  et

une a t t i tude  pr ise  par  le  su je t  par lan t  à  l ' égard  de  ce

contenu (c 'est  Ie modus ou la modaltaérn,

Àinsi ,  pour les grammair iens et  les l inguisÈes Ia

fo rme verba le  ( ind ica t i f ,  sub jonc t i f ,  cond i t i onne l .  .  .  )

serai t  suscept ib le drexpr imer l rat t i tude du sujet  par lant  à

Irégard de son énoncé. Et Justement,  crest  cet te at t i tude- là

gut Lntéresse les spécial lstes du réci t .

Pour résumer ,  nous dirons gue Ia catégor ie du

mode dans Ie discours du réciÈ reste at tachée à deux

questJ-ons: Ia distance modale et  Ia perspectLve narrat ive.

La première se présente comme Ia modulation quant,itative

(<combien?>) de I ' information narrative, la seconde comme Ia

modulatLon qualitat,ive <par çIueI canal?>)3.

Les spéciallstes du réclt depuls Platon règlent Ia

guestion du mode en opposant deux attitudes. <Selon que Ie

1 ldf-flé, article d,lode>, Paris, 10/18, 1964, p. 397.

2 (Teq)s et nodalité dans Ie langager Ln Dletl-onna{re eneyclopédiqoe

des sciences du ]-aacaoe, ParJ,3, Seuil, L 9 7 2 ,  9 .  3 9 3 .

3 Genette, , Parig, Seuil (coll. <Poétiqne>)r

1 9 8 3 ,  p .  2 9 .
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poète "par le en Son nom sans chercher à nous faire croire

que  c res t  un  au t re  que  lu i  qu i  pa r le "  (e t  c 'es t  ce  qu ' i l

nomme réci t  Pur) ,  oU gurau contraire " i I  s 'ef force de donner

I ' i l l us ion  que  ce  n 'es t  pas  lu i  qu i  Par le "  ma is  te l s

personnages,  Sr i I  S tag i t  de  parc les  Pr6n6ncêes:  e t  c tes t  ce

que Platon nomme Proprement f  imi tat ion,  cu mimésis>>l .  Cf.

Ie  chant  IX-X] I  de  l rOdysée où  Homère  cède Ia  Paro le  à

U lysse .

Cette div is ion du discours narrat i f  en réci t  pur

(diégésis)  et  réci t  n imét igue (mimésis)  a été repr ise aux

États-Unis et en Àngleterre vers la fin du XIXème sièc1e et

au  début  du  XXème s ièc le  Par  les  théor ic iens  e t  les

part lsans de 1'école Jameslenne sous les termes de tel l ing

(raconter) et de ShOging (montrer).

cette division, conme la précédente, ne satisfait

pas notre cr i t iquet i l  sent gue cette div is ion chez Platon

concerne plutôt  les genres l l t t ,éraires et  non les modes.

PIus tard,  dans <Lr introduct lon à I rarchi texte>, i l  revj-ent

sur cette question. <La différence de statut entre genres et'

modes est essentl-ellement 1à: les genres sont des catégories

proprement l i ttéraires, les modes sont des catégories gui

relèvent de Ia l lnguistJ.que, ou PIus exactement de ce I 'on

appelle aujour:drhui la pragmatigge>2. Crest là où Genette se

méprend; Ies catégorLes des modes ne relèveraient Pas

uniquement de Ia lingrulstigue.

1 c. Genette, Eisrreg-Lll.r oD.tif*r P. 184.

2 G€nêtte, <LrLntroductlon à lrarchlterte>

c.cenette (éd. ), Paris, SeuLl (Points) '  1980,

l . n @ ,

p .  L 4 2 .
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Par  a i l leurs ,  pour  Genet te ,  <<Lâ no t ion  même de

"showing" ,  conrme ce l le  d t im i ta t ion  ou  de  représenta t ion

narrat ive (et  davantage encore,  à cause de son caractère

naivement v isuel)  est  parfai tement i lLusoire:  contrairement

à  Ia  représenta t ion  dramat ique,  aucun réc i t  ne  peut

"mont rer "  cu  " im i te r "  I th is to i re  qu t i l  raconte :  I1  ne  peut

que Ia raconter de façon dét,ai l lée,  précise,  v ivante,  et

donner par 1à plus ou moins I ' i l lus- ion de mimésis gui  est  la

seu le  mimés is  nar ra t i ve ,  pour  ceE, te  ra ison  un ique e t

suffisante gue la narration, orale ou écrite, est un fait de

langage, et  que le langage signi f ie sans imiter>l .  Si  Ia

narration reste un fait de langage, Ie roman semble plutôt

un  fa i t  de  f i c t ion .  <<Bien  qu ' l I  so i t  év ident  que les

écr ivains de f ict ion ut i l isent le langage conmun, je ne

Pense pas  quron pu isse  t i re r  au  c la i r  leur  ac t i v i té  en

d isan t  qu ' i l  éc r i ven t  à  p ropos  de  p réd ica ts  ou  de

propr iétés>2. Le .romancl ,er  ne se contente pas de produire

des  phrases ,  i I  invente  une h is to i re .  <En généra l ,  guê

fa isons-nous ,  nous  qu i  écr ivons? Nous racontons  des

hlstoires.  Les romanciers,  Ies poètes eux-mêmes racontent,

et  i ls  racontent l rh istoire de tous ceux gui  ne sont ni  ne

seront  poètes ,  d ramaturgesr  ou  romanc iers>3.  Ma is  Ie

romancier ne se contente pas de savoir ou de connaltre, i l

1 G€netter Ei$rles-ll]'r gD-.Sit..r p. 183.

2 l,largaret, Macdonald, (L€ langage de

Dgétl$rÊ, Paris, Seuil, 1992, p. 222.

3 ilosé Saramago, d,tonologue l-ntérl.eur

traduLt du portugaLs par Lyne Strouc,

L 9 9 2 ,  p .  2 7 .

Ia fLctl-on>' Esthétl-quê et.

ou narrateur onnlsclent?)r,

Ouei vô].Èalre, No. 4, hiver
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organise;  i I  est  à Ia fo is démiurge et  onomaturge, i l  est ,

d i ra José Saramagô, <<comme Ie conducteur d 'un quadr ige qui

doi t  non seulement tenir  les rênes et  survei l ler  Ia réponse

des chevaux à ses st imulat ions mais encore rester at tent i f

aux éventuel les ornières du chemin, à Ia route à suiwre et

aux signes révélateurs que l lvre une machine toujours plus

f rag i te  qu f i l  n ' y  para i t> l .  La  f rag i l i t é  de  Ia  mach ine

narrative vient du fait gue Ie ror.ancier puise ses matériaux

d'un stock, on ne peut, plus conmun: la langue. Cependant, iI

Ie fait avec une intention subversive. <<II me semble gue Ia

littérature est une révolution contre la réalité et non une

descr ipt ion de ceÈte réa1i té>z. Lrexistence et  Ia survie de

la  I i t t é ra tu re  s  I  a r t i cu len t  en t re  deux  tendances

contradLctoires:  d 'une part  la nécessi té ou l r impérat i f  de

représenter (reprodulre) Ie réel ,  êÈ de l rautre l r intent ion

de le t ravest i r .  On a déJà essayé de déf in i r  la l i t térature

conme <mise à l répreuve de l rêtre à t ravers Ie langage,

trouvant sa résolution dans une forme>3. Ce qui signifie gue

I 'éc r iva in ,  n ré tan t  pas  assuré  de  sa  réa l i té ,  n tâ  d rau t re

issue pour combler ce manque que dren passer par les moÈs.

Leur densi té sera Ia s ienne et  crest  à t ravers eux q ' r ' i l  se

sent i ra advenir .  Ce rapport  passionnel ,  voire existent ie l ,

1 IdeD.,  p.  27 .

2 Nagruib tlahfouz, EntretLens avec

p .  1 5 3 .

3 Ctté par A1ain Nadaud, <ltalaLse

No. 6, automne L992, P. 16.

G. Choukrl, ÀLSi.!a.L, No. 402, 1970,

dans Ia littérature>, Qqaillolf.Âilg,
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avec les mots autor ise toutes les l ibertés,  €t  surtout cel le

de trai ter  Ie monde à sa façon.

I1  sera i t  in té ressant  de  s  I  in te r roger  sur  la

nan ière  dont  un  au teur  u t i l i se  les  mots  e t  les  phrases

lorsqu' i I  écr i t  une oeuvre de f ict , ion.

On a longtemps cru gue les phrases aPpartenant à

la f ic t ion exprJ-maient des assert ions fausses. Cependant

depu is  que I 'on  sa i t  que le  roman ne fa i t  Pas  tou jours

I  I  apo log ie  du  faux ,  Ia  dé f in i t i on  du  genre  a

considérablement changé. Normalement le romancier ne ment

pas  e t  ses  lec teurs  ne  sont  Pas  leur rés  Parce  que le

romancier ne se contente Pas d I  avancer des <<assert ions>>

gu' i l  saiÈ être fausses, mais surtout se sert  de toutes les

stratégies gui lui offrent son art Pour amener le lecteur à

accepter son récit, son histoire. Car, quel était le but des

anciennes formules incantatoires par lesquelles débutaient

les récits, conme <<II étatt une fois

très longtemps.. .> '  et  quel  est  celui  de leurs éguivalents

modernes, sL ce nrest  drenvotter Ie lecÈeur af in d ' imposer

sLlence à ses facul tés cr i t iques, de I 'amener à suspendre

son Lncrédultté. Le romancLer selon Margaret Macdonald est

conme Ie conteur,  i I  ne saurai t  avoLr dremprLse sur son

aud i teur  s rL l  n res t  pas  caPab le  de  le  conva incre .  <Cres t

ainsl qu'une des stratégles du romancier consl.ste à "tenter

de donner un air de vérité à ses fictions">l et s' l,I recourt

au  faux ,  i l  Ie  fa i t  un iquement  pour  accro l t re  sa

l tfargaret Macdonald, <Iê langage de Ia fl.ction>r gD-fif*r p. 209.
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créd ib i l i té .  <<Le carac tère  conva incant  d run  réc i t  es t  ]e

résu l ta t  d rune consp i ra t ion  mutue l le  dans  laque l le  I 'au teur

e t  son  pub l i c  s 'engagen t  en  tou te  l i be r té  t  .  .  .  I  La

convict ion que produi t  I 'ar t ,  êt  gui  ne s 'accompagne ni  de

crédul i té,  n i  d ' incrédul i té,  ressemble à r- lne t romperie non

in ten t ionne l le .  E t  s ' i l  es t  v ra i  qurun  nenteur  fe in t  lu i

aussi, i l  n'en découle pas pour autant que toute feinte soit

un  mensonge> l .  Une phrase f i c t ionne l le  comme I 'a f f i rme

Macdonald nrexprime pas forcément une assertion mensongère.

<<La plupart des récits, i l  faut Ie répéter, sont racontés à

I'aLde de phrases normales gui sont conrmunes aux assertions

facÈuelles et à Ia fiction et qui sont comprises de manière

appropr iée>2. En fai t ,  c 'est  exactement en cela gue réside

le problème. Car i l est possible de se servir du langage de

d i f fé ren tes  man iè res  a f in  d t  ob ten i r  des  résu l ta ts

différents. Le langage ici transcende sa fonction principale

qul est de communiquer pour créer, inventer guelque chose

qui nrexistait pas auparavant. <Raconter une hlstoire, c'est

donner naissance à guelgue chose, et non pas rapporter des

faits. Tout conme le contenu des rêves, les objets de la

fLction peuvent présupposer ceux de Ia vie réeIle, mals i ls

nrentrent pas en conpét l t ion avec eux. Cependant,  par

opposition à ceux des rêves, if sont inventés de manlère

déIlbérée. Le romancier Lnvente par cholx déItbéré eÈ non

pas accLdente l lemengp3.  CIes t  ce  cho ix  dé I ibéré ,  ce t te

1 IdeB-'

2 IdeE-,

3 IdeB-,

2L0.

2L3.

2L8.

P .

P .

p .
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man iè re  d ' u t i l i se r  I e  l angage  à  d rau t res  f i ns  qu i  es t

i n té ressan t .

2 .2 .  D i s tance

<<La d ls tance  moda le>  es t  une  express  ion

relativement récenÈe, Genette en est Irinventeur. Lrétude de

la distance se veut <<essent ie l lement cr i t ique à I 'égard de

Ia notion ancienne de mimésis et surtout de son équivalent

moderne Ie showing, €t par conséguent à l 'égard des couples

oppositionnels qui les comportent>l

Pour comprendre les problèmes de modalité, il faut

faire Ie partage entre Ia poétigue de Platon, 1es idées de

Genet te ,  e t  la  théor ie  de  Mahfouz .  I l  n res t  pas  tou jours

fac l le  de  progresser  en  s rappuyant  sur  une s t ruc tu re

pyranidate; en haut la tradition incarnée par Platon, en bas

à droite Ia reprise faite par les poéticiens depuis Àristote

jusgurà Genette, et à gauche lrécart représenté par I 'oeuvre

d'art .  I1 convient de déterml,ner nos pr ior i tés;  notre buÈ

nrest pas de résumer le l ivre I I I  de Ia Républ ique, Di  de

repérer et paraphraser les changements apportés par Genette;

notre guête reste attachée à lraile gauche de Ia pyramide.

Crest dire gue lrétude du mode se fera non Pas uniquement

mais surtout par référence à la perception du romancier.

Est-ce une prétention gue de voulolr marcher sur les pas de

Irart l -ste? Toutefol-s,  nous nravons nul lement I r intent ion de

1 G. G€nette, r QD.-Gif*r P. 30.
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tourner  Ie  dos à la  t rad i t ion,  le  recours à Platon appara l t

beaucoup  p lus  que 'nécessa i re ,  c ' es t  même  une  ob l i ga t i on ,

n 'es t - i l  pas  l e  p remie r  à  avo i r  t r a i t é  I a  ç fues t i on  de  l a

modal i té?

Si  1 'ob jet  de la  modal i té  concerne une constante '

l 'événement ,  <<[ t ]out  ce que d isent  les conteurs de fab les et

l es  poè tes  n ' es t - i 1  Pas  I e  r éc i t  d ' événemen ts  passés ,

présents ou futurs?>1 les choses se compliquent'  dès lors gue

les <poètes> emploient différents modes pour raconter ce gui

en  p r i nc i pe  ne  change  pas :  l ' é vénemen t .  <Eh  b ien  !

n 'emplo ient - i Is  pas pour  ce la le  réc i t  s imp1e2,  imi ta t i f  ou

I run  e t  l r au t re  à  I a  f o i s?>3 .

On connai t  Ia  pos i t ion de Platon Par  rappor t  au

mimét igqe .  <<S i  mon  op in ion  1 'empor te  t . . . 1  nous  déc ide rons

en faveur de la forme Pure qui imlte lrhomme de bien>>4. Par

Ia <forme pure> Platon entend un <réc i t  PUr>r  un réc i t

exempt de tout ce qui Peut fonctionner contme <connotateurs

de  rn imés ls> ,  à  savo i r  l es  d ia logues ,  I es  i n fo rma t ions

redondan tes ,  l es  dé ta i t s  i nu t l l es . . .  A ins l  <e t  Pour  b ien

fa i re  appara l . t re  Ia  d i f férence,  i I  va Jusqurà récr i re  en

diégésls Ia f in de Ia scène entre Chrysès et les Achéens'

1 P1aton, Ia-BéDIbILgIe, trad. Par Robert Baccou, Paris, Garnler-

f l r ranrrslol l ,  t966, p. 1t14.

2 G€nette propose de reryIacer la traduction <récit sLlple> par <récit

purD, nous gulvrons gon exeryle.

3 Platon, la Républtquer gg.lit*r P. 14tl .

{ Iden-, p. 1'19.
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qu 'Homère  ava i t  t ra i tée  en  mimés j .s ,  c 'es t -à -d i re  en  paro les

directes,  à Ia manière du drame>>l.

A pr ior i ,  on peut penser que ce gui  d ist ingue Ies

deux modes chez  P la ton ,  rev ien t  à  l remplo i  d 'une cer ta ine

forme: directe ( Ie réci t  mirnét ique) et  indirecte ( le réci t

pur ) .  Cependant ,  i I  sera i t  faux  de  vouLo i r  résumer  Ie

problème de Ia modalité chez Platon en l-es ramenant à une

affaire de gui l lements.  À vral  d i re,  ce gui  oppose diégésis

à mimésis chez Platon semble dépendre de I 'att itude du poète

{présence/absence) :  <<si  }e poète ne se dissimulai t  jamais,

I ' imi tat ion serai t  absente de toute sa poésie,  de tous ses

réc i ts>2.  Der r iè re  la  vo lon té  de  se  ta i re ,  de  céder  la

paro le  à  que lqu 'un  d 'au t re  se  p ro f i l e  I ' i n ten t ion  de  se

dissl-muler.  MaLs si  l rabsence est  absolue, Ia présence a ses

degrês,  de Ià l r importance de Ia not ion de distance chez

Genet te :  e l l e  re la t i v i se  le  p rob lème de  1a  moda l i té .

Comment? En déplaçant Irintérêt pour I 'att ltude du narrateur

vers  la  pos i t ion  du  réc i t  par  rappor t  à  I 'h is to i re  qur i l

raconte .  Cres t  d i re  que ce  qu i  in té resse Genet te  c res t

d Iabord  << l I in fo rmat ion  nar ra tLve> :  < [L la ' représentaÈ ion ' ,

ou plus exactement I ' informatlon narrative a scs degrés, le

récit. peut fournir au lecteur plus ou moins de détaiIs, et

de façon plus ou moins directe,  êt  sembler ainsi  (pour

reprendre une métaphore spatLale courante et commode, à

condition de ne pas Ia prendre à la lettre) se tenir à plus

ou mol,ns grande distance de ce quti l racontei i l  peut aussi

1 G€nette, EiSrrel-IIIr eD--eif*r p. 184.

2 Platon, La Républiguer eD.-e.Li-e p. 1{5.
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cho is i r  de  rég le r  I ' i n fo rmat ion  qu ' i r  r i v re ,  non  pas  par

cette sorte de f i i t rage uni forme, mais selon les capaci tés

de conna issance de  te11e ou  te l1e  par t ie  p renante  de

l rh is to i re  (personnage ou  groupe de  personnages) ,  dont  i I

adoptera ou feindra d'adopter ce çrue l 'on noilrme couramnent

Ia 'v is ion" ou le "point  de wue",  semblant alors prendre à

1'égard de l rh istoire (pour cont inuer la métaphore spat iare)

te l le  ou  te l le  perspec t ive .  'D is tance.  e t  'perspec t ive , ' ,

a insi  provisoirement dénorunés et  déf ln ies,  sont res deux

modari tés essent ier les de cette régrulat ion de rr informat ion

narrat ive gurest  Ie mode>l.

Bien que l rexpression <<régulat ion de I ' informat ion

narrat ive> apparaisse comme une formule rébarbat ive,  eI le

semble plus adéguate, parce gue plus préclse. Contrairement

au mot <<représentat,ion> grre Genette n'emploie qu'entouré de

gu l t l emets  de  p ro tes ta t ion ,  I ' express ion  < in fo rmat ion

nar ra t i ve> permet  de  neut ra l i ser  1a  confus ion  en t re

<<raconter> et <représenter>. Car malgré le succès dont eIIe

jou iÈ  en  Ang le te r re  e t  aux  Éta ts -Un is  1e  showing,  la

<représentat ion> reste pour Genette <un terme hypocr i te,

compromis bâtard entre information et imlt,ation>2. Ce qui

gêne notre crJ.tlgue crest moLns If lmprécisLon du terme gue

son ambiva lence,  < lu ln  te rme un ique pour  deux  no t ions

distinctes et ernboltées>3. Ainsl, iI propose de remplacer

1 Genette, Eisrrel-I'I'lr 9D.Iif*r p. 183-184.

2 Genette, r gD.-Êif*r P. 29.

3 ldsrq.,  p.  28.
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<<1e couple boi teux>> diégésis/mimésis Par I ropposi t ion réci t

d 'événements / réc i t  de  Paro les .

Le réci t  d 'événements sera tenu Pour plus distant,

i l  d i t  moins et  de façon plus rnédiate;  le réci t  de paroles

pour moins distant, êt donc plus mimétique. Ce gui rapproche

Geneûte  de  P la ton ,  c 'es t  l eu r  pos i t i on  par  rappor t  au

mimétigue. Platon Ie condamne comme guelgue chose d'impie,

indigne de f igurer parmi les arts de la c i té i  Genette Ie

réfute comme un terme incompat ib le avec Ia not ion de

raconter: <<Le récit ne "représente" Pas une histoire (réeIle

ou f i c t i ve) ,  i l  Ia  raeonte ,  c 'es t -à -d i re  qur i l  Ia  s ign i f ie

par le moyen du langage - exceptJ-on faite pour les éIéments

déjà verbaux de cette histoire (dialogues, monologrues) gu'i l

nr imite pas non plus,  non certes ic i  parce gu' i l  ne Ie peuÈ

pâs, mais s implenent parce qu' i l  nren a pas besoin,  Pouvant

d i rec tement  Ies  reproduJ . re ,  ou  p lus  exac tement  les

t ranscr i re> l .  Genet te  res te  persuadé ç [u '< t i ] I  n 'y  a  pas  de

p lace  pour  1 ' lm l ta t ion  dans  le  réc l t ,  9u i  es t  tou jours  en

deçà (réci t  proprement di t )  ou au-delà (dlalogue)>2-

Nous ne sommes pas draccord avec Genette guand iI

d i t  gr : ' i l  nry a pas de place Pour l r iml tat ion dans le réci t

mais iI est vraJ. que Ie récLt,, enfln Ie roman nrest ni tout

à falt diégétt9uêr ni tout à fatt mimétJ.que, it se situe

entre les deux, i t  est  oeuvre dtart .  Crest  surprenant,  par

momenÈs la compétence crit lgue Passe très près de ce quron

peut  appe ler  Ie  gén ie  c réa teur .  Genet te  n res t  Pas  un

1 G€nette,

2  lden. ,  P .

,

2 9 .
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insensible,  mais ce qui 'nous gêne chez lu i  sont deux choses:

d 'abord  ce t te  confus ion  en t re  la  ques t ion  du  genre  e t  la

guestion du mode, ensuite ce refus catégorigue du nimétique'

Si Platon Ie condamne comme un genre indigne des arts de la

c i té ,  i f  n ra  jamais  douté  de  son ex is tence comme mode

nar ra t i  f .

Genette semble convaincu que <<dans un récit, i l

n ' y  a  que rhés is  e t  d iégés is  on  d i t  d 'a i l leurs ,  êL  fo r t

clairement, texte de personnages et texte de narrateur>>l.

Aux yeux de GenetÈe cette nouvel le oPPosi t ion

texte de Personnage/texte de narrateur évince les arnbigité

de Ia représentat ion;  nais ce que notre cr i t ique n'a pas

prévu ctest que cette oPPosition débouche sur un problème

plus grave: où si tuer Ie texte de I 'auteur?

Dans un art ic le lnt i tu lé <<La narratologie et  Ia

ques t ion  de  l rau teur> ,  Sandro  Br ioS i  rev ien t  sur  ce t te

questLon, et  crJ. t igge Ia démarche des narratologues gui

consiste à nLer le sujet  auteur pour ne s 'occuper que du

personnage et  du narrateur.  Lror ig inal i té de cet art ic le

réside dans Ie fa i t  qu' l l  re lance le débat,  aut ,our de la

question de lrauteur. Pour Sandro Brl-osl on ne peuÈ pas nier

que  <c res t  tou jours  l rau teur  gu i  racon te  l th i s to i re  t . . .1

I'entrée en scène du personnage gqi volt etlou qui racont'e

est  moins un moyen gqi  srOffre à l tauteur Pour srapprocher

du point  de vue du Personnage qurun moyen ut i l isé Pour

prendre ses distances par rapport à son ProPre point de

1 IdS-, p. 29.
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vue>>l.  Prendre Ses distances Par rapport  à son ProPre point

de vue semble a pr ior i  Ia seule modal i té Possible.  Pour Ie

romancier,  La distance se mesure Par raPport  à un point  de

dépar t  , la  consc ience de  I 'oeuvre  drar t .

On Peut dire que Ie poin': cte départ de Mahfouz a

tous-  les  t ra iÈs  du  réa t isme.  Les  c r i t iques2 q ,u i  d iv isen t

I roeuvre  de  Mahfouz  en  deux  par t , ies ,  I tavant  e t  I 'après

réa l i sme,  n ron t  pas  tou t  à  fa i t  to r t .  E f fec t i vement ,  le

réalisme constitue une étape charnière: iI clôt un cycle, le

cycle des romans historiques (récit diégétigue) et ouvre un

autre, Ie cycle des romans syrnbolJ-ques (récit mimétigue) .

A  p r io r i ,  r i en  ne  nous  au to r i se  à  fa i re  ce

rapprochement ,  d 'au tan t  p lus  que  cer ta ins  c r i t i ques

con tes ten t  I ' i dée  qu 'on  pu lsse  t radu i re  d légés is  Par

histoire,  mais nous nral lons PaS nous déclarer vaincue à Ia

première di f f icul té.  NoÈre intui t ion,  notre sens l i t téraire

nous dit que par moment les termes diégésis et histoire se

recouvrent.  Et ,  cecl  semble bien Ie cas chez Mahfouz; i I

conv ien t  i c i  de  raPpe ler  le  p roJe t  in i t ia l  de  no t re

écr ivaln:  au début de son Parcours l i t téraire,  Mahfouz

pro je taL t  d réc r i re  I thLs to l re  de  1 'Égyp te ,  mâ is '  s I i l  ne

mène pas son Projet à sa fin, la passJ.on gqi lra nourrie ne

sresÈ Jamais démentle. A coup str, Ia démarche de I 'écrivain

dtffère de celle du poéttcl-en, et cecL non seulement à cause

de leur position de départ I 'un du côté de lrart, Irautre du

1 Sandro Briosi, <La narratologJ.e et Ia question drauteur>, Plléfllglg,

N o .  6 8 ,  1 9 8 6 ,  P .  5 1 4 .

2 RaJaâ EI Nakass, GaIL Choukri.
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cô té  de  Ia  l i t t é ra r i té  ma is  su r tou t  à  cause  de  leu r

d ive rgence  d 'app Ïoche  v is -à -v is  de  Ia  représen ta t ion

narrat ive.  Pour Genette,  la représentat iOn narrat ive <<est

parfai temenÈ i l lusoire> car el le repose sur le verbe, par

conséquen t  Ia  m imés is  nar ra t i ve  n res t  qu ' i1 lus ion  de

mimésis. Au contraire chez Mahfouz, elle apparait effective.

Comment? ElIe montre' non Pas dans l-e sens de <<représente>>

mais dans le sens de <<fai t  voir>.  La mimésis ne peut être

que mimésis du verbe nous dit Genette, mais gue se passe-t-

i l  s i  e l le  n 'es t  p lus  tou t  à  fa i t  verba le?

La mimésis chez Mahfouz ne concerne pas Ie récit

de paroles,  moins encore Ie récl t  d 'événements,  mais v ise

les  genres .  I1  s rag i t  d ' im i te r  Ia  fo rme l i t t é ra i re  en

conrmençant par Ie roman hlstorlque, en passant par !e roman

réal isÈe et  en terminant par le roman surréal iste.  Certes,

i l y a un désir de renouer avec I 'histoire; ce désir ne vise

pas les événements eux-mêmes mal's leur mode drêtre.

Cres t  dans  ce  sens  qu 'on  peut  par le r  d ' im i ta t ion

formel le ,  Ie  réc i t  de  Mahfouz  lm l te  ce  qu ' i1  raconte

( l rh istoire drune format ion),  par i  gagné sur Ia distance, i I

est Èour à tour poète et iml'tateur.

Ainsi les <romans historlgues> corresPondent à Ia

phase J,naugrurative du réclt PUtr ceÈte phase ressemble en

gqelque sorte à ce premier exercl,ce de style où Ie romancier

srexerce d'abord à ne rapporter gue des falts et rlen gue

cela.  I l  faut  convenir  que l récr lvain nrest  Pas comme le

poéttcien partagé entre deux attitudes (Parler en son Propre

non ou  donner  I ' i l l usLon gue c res t  que lqu 'un  drau t re  gu i
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par le) mais écartelé entre deux formes (Personnel le et  a-

personne t te ) .  Le  p lus  souven t  l ' éc r i va in  n 'a  pas  le  cho ix ,

la  fo rme s ' impose dre l le -même.  D 'une man ière  généra le ,  oD

peut af f i rmer avec Sandro Br iosi  gue <<1e réci t  est  toujours

pseudo-diégét igue: l rauteur-narrateur est  toujours lu i -même

eÈ un auÈre car i l  est  quelqurun qui  raconte et  se voi t

raconter>> l .  E t  c 'es t  ce  qu i  fa i t  d i re  à  José Saramago '

<<[n ]ous  [ Ies  écr iva ins ]  racontons  tou jours  no t re  p roPre

h is to i re ,  non pas  ce l le  de  noÈre  v ie ,  ce l Ie  que I 'on  d i t

b iographique, mais cet te autre histoire que nous saur ions

diff ici lement comPter en notre Propre nom, nullement parce

que nous en avons honte,  mais Parce que ce qu' i I  y a de

grand dans I 'être humain est  t roP grand Pour être contenu

dans des mots et gue ce gui nous rend généralement Petits et

mesguins est  à te l  point  guot id ien et  ordinaire gur i l  n 'y a

tà rien de bien nouveau pour cet autre grand et Petit être

qures t  le  lec teur .  A ins i  es t -ce  oeut -ê t re  Pour  ce la  que

certains auÈeurs Parml- Iesquels Je pense Pouvoir me ranger'

p r iv i lég ienÈ dans  les  h is to i res  qur i l s  raconten t ,  non

l rh is to i re  qur i l s  v i ven t  e t  qu r i l s  on t  vécue ,  ma is

I th istoire de leur ProPre mémoire.  Nous sommes I 'h istoire

que nous vivons et crest cette histoire que nous racontons.

De manière omnisciente>2.

Cette c l tat ion convient Parfai tement à notre

écrlvain. Mahfouz raconte IthLstol.re de sa contemPoranéité

1 Briosi, <La narratologle et Ia questLon de lrauteur>r QD.dl*r P.

5L2.

2 Saranago, <I.lonotogrue LntérLeur...>r gD.-QiÎ*r P. 29.
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en s  I  appuyant  sur  Ia  f i c t ion ;  le  tou t  es t  de  conna i t re

1ré ta t  de  son d iscours .  Genet te  d is t ingue t ro is  é ta ts :

1 -  )  Le  d iscours  nar ra t i v i sé :  <<Le  d iscours

nar ra t i v isér  ou  raconté ,  es t  év idenment .  l ' é ta t  le  p lus

distant et  en général  Ie plus réducteur>>l .  Les Jeux_clu

dest in,  Radubis,  Ia Lutte de Thèbes, c 'est  -à-dire,  tous les

romans histor iques sont bât is sur ce modère. L 'at tent ion du

romancier comme celle du lecter:r est uniguement centrée sur

l 'événement,  Ie discours narrat iv isé ressembre en quelque

sorte au réciÈ d 'événements qui  <quer qu'en soi t  le mode,

est  toujours réci t ,  c '  est-à-dire t ranscr ipt ion du supposé

non verbar en verbal: sa mimésis ne sera donc jamais qurune

I l - lus ion  de  rn imés is>>2 .  L 'abandon de  ce  mode n 'es t  pas

surprenant, ,  i l  ne correspond nul lement à une rupture;

Mahfouz a simprement compris que ra nécessité qui a fait

naitre son oeuvre est contemporaLne du moment et de ce fait,

ne peut être témoin du passé. Le proJet de Mahfouz ne se

linite pas à une pale côpie, mimésis d,une mimésis. On peut

dlre que re narrat i f  pur conme platon l rentend nr intéresse

pas Mahfouz.

2 l  Le  d lscours  t ransposé es t  ou  d i rec tement

prononcé au style indirectr ou intériorlsé, ou condensé au

style indlrect l ibre: <BLen qurun peu plus rnimétlçIue que le

discours raconté,  êt  en pr incipe capabre d 'exhaust iv i té,

cette forme ne donne Jamais au recteur aucune garantie, êt

I G€nette, Fign.rres rlre gp--eif*r p. 191.

2  I d€B . r  p .  186 .
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su r tou t  aucun  sen t imen t  de  f i dé r i t é  r i t t é ra re  aux  pa ro res

"réeI lement  prononcées ">>1 .

Le Nouveau Cai re,  Khân aI  Khal i l_ i ,  I  I  ImBasse du

pi-rgrrr Début et f in et même la tr irogie répondent à cette

ca tégo r i e  du  d i scou rs .  con t ra i r emen t  au  d i scou rs

na r ra t i v i sé ,  gu i  n ' exc lu t  pas  l e  na r ra teu r ,  ma is  éca r te  l e

po inÈ  de  vue ,  l e  d i scou rs  t ransposé  même s ' i l -  ne  donne

aucune garantie guant aux paroles <<réeltement prononcéês>)r

introduit cependant Ia notion de vj-sion, donc un soupçon de

perspect ive narrat ive.  Toutefo ls  l 'événement  reste le  c le f

de vot te ,  i r  fa i t  e t  défa i t  ra  v ie  des personnages.  L ,accès

des  j eunes  f i l l es  à  L 'un i ve rs i t é  dans  l e  Nouveau  Ca i re ,

amène  A l i  Taha  à  c ro i r e  en  1a  ve r t u  de  1 'Egyp te

conÈemporaine. Le bombardement du calre pendant Ia deuxième

guerre mondiale oblige Atrmed Akif à déménager de Sakakini à

Khân eI  Khal i l i .  Abbas,  dans l t lmpasse du p i lon,  prof i te  de

f  invas l -on du v ieux Cai re par  les Angla is  pour  pousser

Hamida  à  Ia  p ros t i t u t i on . . .

L révénemen t  cons t i t ue  I rép ine  do rsa le  de  ces

romans,  le  cerc le  auÈour  duquel  le  personnage se meut .

Cependant, i I  y a un léger déplacement: lrévénenent nta plus

la même signif ication que dans les romans historiques, tI

nra p lus Ie  prof l l  monstrueux du dest in  absurde et  cruel ,

pour  Ia  première fo is ,  l 'événement  dev ient  explJ-cable.

Mahfouz l rLnsère dans I rh is to i re .  On peut  d i re  que Jusqu'à

la tr l logie, Irévénenent reste un élément de base dans Ia

1 lden.r p.  L92.
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technique du roman chez Mahfouz, tantôt  (dans les romans

histor igues) i }  se confond avec Ie dest in,  tantôt  (dans les

romans sociaux) i I  prend la forme du hasard.  Mahgoub'  dans

Ie Nouveau Caire,  déCouvre que sa future femme est Ihsan

Chahata,  f iancée de son ami Al i  Taha. Le premier sour i re

échangé entre Ahmed Akif et Nawal eut l ieu la Nuit du Destin

(2?ème nu i t  du  mois  de  Ranadan) .  L 'aventure  né fas te  de

Hamida avec Farag Ibrahim commença Ie Jour de la campagne

é lec to ra le ,  dans  une  pér iode  cor romPue de  l rh i s to i re

pot i t ique  égypt ienne.  Dans Début  e t  f in ,  Ia  répét i t ion ,

for tu i te,  dê dix piast , res (Hasan est  Payé Par une cat in

tou tes  les  fo is  gu ' i l  fa i t  I ' amour  avec  e l le ;  Naf issa  es t

payé Ia même somme lorsqu'elle se met à la prostitution pour

la première foist elle donne autant comme argent de poche à

son frère,  gui  est  éIève of f ic ier)  a une signi f icat ion t rès

importante, Pour comPrendre Ie comportement futur de chacun

de ces trois personnages. Mais c -sÈ dans la t r i logie gue

Mahfouz parle explicitement de I I J.mporÈance du hasard (par

le biais de son Personnage, son alter-ego' Kamal): <<Pourtant

c res t  Ie  hasard  e t  lu i  seu l  gu i  t ra  ouver t  les  yeux  I . . .1  Ce

même hasard quj. a Joué dans ta vie un rôIe capital. Si je

ntavais pas rencontré Yasine par hasard dans Ia ruel le '  Ie

voi le de l r ignorance ne mraurai t  Pas été ôté des yeux. Si

Yasine, malgré son manque de culture, nraval-t Pas alguisé

mon gott pour Ia lecture, Je seraL auJourdrhui à }a faculté

de médecine comme I 'espérai t  papa. Si  J 'étais entré à aI

Saidtyya au l ieu de Fouad ler ,  Je n 'aural-s Jamais connu

Àida! Et s i  Je nravais Pas connu Aida Je serai  un autre
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homme,  I ' un i ve rs  se ra i t  un  au t re  un i ve rs !  E t  d i re  qu 'ap rès

ça cer ta ins se p la isent  à  reProcher  à Darwin de srêt re fondé

sur  Ie  hasard pour  expl iquer  Ie  mécanisme de sa théor ie !>>1.

Dans cet te  étape de son oeuvre,  Mahfouz donne au

hasard  une  s ign i f i ca t i on  es thé t i que  e t  ph i l osoph ique  de

première impor tance.  Le même of f ic ier  de pol ice à qui  la

main drAicha est  re fusée,  est  chargé d 'embarquer  les f rères

Shawkat  (neveux de ce l le-c i ) .  Kana}  fa i t  par t ie  du cor tège

funèbre  d rA ida ,  sans  savo i r  gu ' i ]  s ' ag i t  de  sa  b ien -a imée .

De même, Ie cheikh Abd as-Samed, usé Par l 'âge, demande aux

passants qui  est  ]e  mort  qu 'on emporte devant  lu i .  A leur

réponse, i I  ne se souvlent Pas de son grand ami Ahmed Abd

el-Gawwad.

De  te l s  exemp les  ne  son t  Pas  ra res  dans  Ia

t r i log ie.  A d i re  vra i ,  le  hasard ic i  nrest  Pas une condi t ion

sine qua non du destin, mais plutôt, un bouleversement dans

Ia  success ion  des  événemen ts ;  i I  Ccnne  à  I ' h i s t c - re  une

réat l té  matér ie l le  et  ob ject ive.  En ef fe t ,  conclut  Mahmoud

Àmin eI  AI im dans son essai  consacré à Mahfouz,  <<Nous

découv rons ,  en t re  l t h i s to i re  e t  I e  hasa rd ,  une  re la t i on

étro i te ,  qu i  srappuie sur  te  hasard pour  lu i  t rouver  une

expl icat l ,on matér ia l isÈe et  obJect ive>2.  Le hasard crée

I  I  événement ,  I  révénement  fa i t  I  rh is to i re .  Toutefo is '  cet te

insistance sur le hasard est très atténuée mais non écartée

après la tr i logie. Dans cette étape de I 'oeuvre de Mahfouz'

l l lahfouz, r eD-!it*r P. 410.

2 , le CaLre, Àl HaLa EI l 't isriYa El

âna Li t taal l f  wa Nachr,  1980' p.  LL2.
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re  hasard  prend une s ign i f i ca t ion  purement  in te l lec tue l re .

La rencontre,  à ra f in des cair le et  l ,automne, pâr exemple,

en t re  I sa  e t  R i r i  ( son  anc ienne  ma i t resse)  e t  sa  f i I Ie ,

prépare la rencontre f inare entre rsa (rrhomme désespéré et

déçu) et Ie jeune communiste qui se promenait avec sa rose

rouge près  de  ]a  s ta tue  de  zag10u1,  annonçant  à  I 'anc ien

Wafdiste un nouveau mode de vie.

I1 est  d i f f ic i le de dire jusgu,où et  à çIuel  degré

un texte peut être perçu conme plus mimétigue qu'un autre.

Le  d iscours  t ransposé  de  par  son  s ta tu t  va r iab re

(directement pronconcé au styre indirectr ou intériorisé, ou

condensé au  s ty re  ind i rec t  l ib re )  répond mieux  à  la

ca tégor ie  p r inc lpa le  qu i  fonde l_e  roman,  à  savo i r :  Ia

f i c t ion .  I1  y  a  des  é tapes  dans  I ' appren t i ssage  de

1récr i tu re ,  re  d iscours  t ransposé cor respond à  ce  second

exercice où Ie romancier excer le à dissimuler,  à fe indre. . .

ne donner aucune garant ie quant aux paroles réelrement

prononcées, crest  aussi  prendre toutes les l ibertés,  même

ce l le  de  se  ta i re .

3 )  Le  d iscours  rappor té  cor respond à  I ,é tape

f inare de Ia consécrat ion.  <La forme ra prus "mimét ique"

t . . .1 où le narrateur fe int  de céder r iÈtéralement ra parore

à son personnage>l.

Lans cette phase, Ia notion de personnage prend le

pas  sur  l révénement .  L révénement  es t  re la t i v isé ,  i I  es t

fi l tré par la conscience du personnage.

1 C'€nette, EiglIe!-II,I,e g,g.tit,.-r p. L92.
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I I  fau t  
.d i re  

qu ' i l  y  a  deux  amours  chez  Mahfouz :

I 'un  pour  l ' h is to r ique e t  l fau t re  pour  Ie  romanesque.  Dans

les  deux  p récéden tes  é tapes  '  c  ' es t -à -d i re  quand  i I

s 'agissai t  du discours narrat iv isé et  du discours t ransposé,

Ie romanesgue est mis au serviee de 1'historique; dans cette

é tape,  dans  la  phase f ina le ,  c 'es t  le  cont ra i re  qu i  se

produ i t ,  f ' h is to r ique es t  complè tement  absorbé Par  1e

romanesque. Crest ici gue le rnythique Prend une importance

pr imord ia le .  Le  mythe  ic i  n res t  pas  I ' image renversée de

1 'h is to i re  ma is  p lu tô t  une expt ica t ion  de  1 'h is to i re :  <<Au

roman, affirme Michel Zeraffa, if faut toujours un mythe de

ré férence.  E t  Ia  gues t ion  t . . .1  es t  de  savo i r  dans  gue] le

mesure ce mythe est  pert lnent en regard de la sociét 'é

réelle, et peut Par conséquent en rendre compte>l. Mahfouz a

franchi }e pas, iI ne cherche pas seulement à rendre compte

de  ce t te  réa l i té  h is to r iguêr  i1  essa ie  auss i  de  Ia

manipuler. Les Fils de Ia médina ouvre Ia section des récits

mythiques pour ne pas dire symbol ique. La Plupart  des

crlt iques gui ont abordé ce roman ont reproché à Mahfouz

dravolr trop raPProché ses Personnages des grandes figures

des  t ro is  re l ig ions  monothé is tes .  Nous  découvrons

facilement çIu'al Gabalawi est Dieu; Idris, Ie diable; Àdham'

Àdamt Oumayma, Evei Qadri, Caln; Hammam, AbeI; Gabalr Moise;

R i faa ,  Ie  Chr i s t ;  Qas im,  Mahomedr  e tc .  Cres t  ce

rapprochement ,  devenan t  s im i l i t ude  par fo is '  qu i  a

r ' ldchet Zaxaffa, R.onan et soc:létér QD--Qil*r P. 105-
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probab lement  p rovoqué I ' i r r i ta t ion  des  au tor i tés  azhar is tes

et de La censure.

Cependant ,  cec i  n 'es t  qu 'un  des  aspec ts  matér ie ls

roman. Mahfouz conme dans bon nombre de ses romans, D'a pas

manqué de mentionner quelques détails de la vie guotidienne

égyp t ienne  dans  Les  quar t ie rs  popu la i res .  La  réa l i té

égypt ienne urbaine actuel le est  t rès présente;  guant i té de

termes se rapportant à Ia v ie actuel le populaire cairote:

cuis ine et  nourr i ture, .  vêtements,  références typiquement

égyp t iennes ,  locu t ions  couran tes  son t  cons tamment

ment ionnés.

La  prob lémat ique mythe- réa l i té  a  é té  ana lysée

théoriguement par Mahfouz. rr compare sa rnéthode à cerle de

Swi f t  dans  son ouvrage cé lèbre ,  Gu l l i ver rs  Trave ls

te r r ib re  sa t i re  cont re  ra  soc ié té  angra ise  e t  le  monde

c iv i l i sé .  Pour  Mahfouz ,  sw i f t  es t  passé de  la  réa l l té  au

mythe, pour retrouver Ia réa1i té.  -u i '  i l  considère avoir

procédé autrement:  Ie mythe est  Ie point  de départ  et

d 'arr ivéei  sa relat ion avec La réal i té est  concomit tante.

Pour  lu i ,  i I  y  a  co-pénét ra t ion  en t re  Ie  mythe  e t  la

réar i té .  Nous savons  qurJ . r  fau t  découvr i r ,  der r iè re  re

procédé et }a représentation du mythe, Ia réalité sociale et

humaine.

Voyons de plus près comment Mahfouz procède. <Jrai

été ténoin de la dernl-ère pér lode de la vLe de notre

quartj-er, et J'ai assisté aux événements dont Arafa fut le

héros.  ctest  drai l reurs l tun des compagnons de cerui-c i  gr-r i
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mra inc i té  à  écr i re  le  r i v re>> l .  par  ces  propos ,  le  nar ra teur

s i t .ue  par  rappor t  à  ru i  les  ép isodes  qu ' i l  va  raconter .  En

fai t ,  s i  on veuÈ pracer ces événements dans re tempsr oD

cons ta te ,  d 'ap rès  les  p remiè res  pages  du  roman,  gu 'une

parÈie relève du temps passé et  une auÈre du présent dans

requer  re  nar ra teur  se  s i tue  e t  nous  s i tue .  Le  nar ra teur

conmence a ins i  son  réc i t  .  <<vo ic i  I  r  h is to i re  de  no t re

quar t ie r .  À  r 'except ion  de  ra  tou te  dern iè re  pér iode,  ie

n'ai  pas été directement témoin des événements qui  sont

rappor tés  ic i :  je  les  t ransmets  d raprès  les  réc i ts  des

conteurs pub1J-cs, si nombreux chez nous. chacun les transmet

à sa façon, ters lu ' i l  res a entendus dans re café de son

sec teur  e t  qu ' i1s  ru i  son t  parvenus  à  t ravers  res

générat ions.  crest  1à mon unique source dr informat ion>2.

Après cette mise au point  jugée nécessaire par

Mahfouz, res récits mythiques se succèdent. 11 est question

tou t  d rabord  de  la  séquence  Adham (pp .  27-LLg) ,  pu is

v iennent  Gabe l  (pp .  f  r9 -210) ;  R i faa  (pp .  2LL-Z9g) ;  eas im

(pp. 299-4221; Arafa et  son disciple Hanach (pp. 423-5221 .

L rombre  de  Gaba law i  -  r rancêÈre  p rane  sur  res  114

chapitres du roman, d'une façon évidente au départ et prus

discrète dans res deux dernLères séquences. Le procédé

constant auguer Mahfouz a recours pour maLntenir la t.ension

et la continuité du récit est. cerui de la répétit ion et de

la réminiscence. Après chacune des épisodes du roman, ra

1 Mahfouz,

Guillauæ,

2 Mahfouz,

Les FlIs de la nédl-na, tradult de I  rarabe par i I .  Patr ick

1 9 9 1 ,  p .  2 6 .Paris, La blbllothèque arabe Sindbad,

Ies Fils de la rnédinar eg.Ilf*, p. 23.
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popu la t ion  écrasée par  Ia  ty rann ie  des  in tendants  e t  de

l-eurs goril les se souviendra du bonheur passé du guartier et

se ral l iera au nouveau sauveur.  Les poètes et  les conteurs

publ ics ont pour rôle essent ie l  de chanter ou raconter les

exploi ts des anciens sauveurs.  En fai t  Ie paradis perdu, le

Waqf de Gabalawi,  drune part ,  êt  Ia v j -e dral iénat ion eÈ de

misère de L'autre,  sont les deux volets du mythe et  de la

réalité. Chague séquence du roman, exceptée Ia dernière, se

Èermine conme la séquence précédente:  à savoir ,  bonheur

in i t ia l ,  exploi tat ion de l r intendant,  répression et  tor ture,

missLon secrète d 'un envoyé de Gabalawi,  préparat ion de la

révolte, lutte entre les exploités et fes honmes de main de

lr intendant,  nouvel le s i tuat ion plus humaine, oubl i .

Le thème de la répétit ion est par conséquent l-e

nerf  de ce roman. En jet tant  un couP droei l  sur la f in des

séquences, nous consÈatons gr.re trois dtentre elles sur cinq

ont mot-à-mot Ia même expression: <<Mals justement, Ie fIéau

de notre quartJ.er,  crest  I 'oubl i> l .  La première séquence se

termine par  Ie  g rand pardon de  Gaba lawi  envers  sa

progén i tu re  repenten te i  e t  la  dern iè re  par  une no te

messLanique: Lrat tente du retour de Hanach.

La particularité gue Mahfouz a maintenue dans ce

roman c res t  Ie  Jeu sur  deux  tab leaux :  i f  y  a  d 'abord

I 'opposi t ion c lasslque l le message rel ig ieux et  le message

sc ien t i f ique)  r  ma is  ce  qu i  es t  inéd t t  c res t  que ce t te

opposl t ion est  local lsée dans Ie présent de l ractual i té

gD.cll-, p. 209, 297, 422.
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égypt ienne,  e t  non dans  Ie  passé.  A  v ra i  d i re  l ' accord  es t

harmonieux. Mahfouz n 'a pa un but histor igue. C'est  pourquoi

même si on devine dans tel ou tel personnage' tel prophète,

ou  te l  homme i l lus t re ,  Ie  buÈ du romanc ier  n res t  Pas  de

paraphraser  les  ép isodes  b ib lLques ,  évangé l iques  ou

coraniç lues, mais de les adapter à une société actuel le.  En

soi ,  les personnages de Gabalawi,  de Gabal,  de Qasim etc.

sont  p tu tÔt  des  symboles  beaucoup p lus  que des  ê t res

histor iques. Le refus de Ia pér iodic i té histor igue apparal t

comme une acceptaÈion du temps mythigge, pour leguel Mahfouz

se prononce. La gageure qu'i l  a Posêe au début (combler les

lacunes de l rh istoire) a été gagnée.

De l'événement comme base de départ au mythe comme

source de création, iI y a tout un abÎ.me. Les romanciers de

génie sont ceux gui arrivent à franchir cet abLme sans nier

Ieurs convict ions de départ .  Mahfouz est  de ceux-Ià;  Ie

doute  nra  Jamais  en tamé sa  fo t  en  l rh is to i re .

I1 faut comPrendre Ia sltuation du Jeune Mahfouzt

sa position par rapporÈ à lrhistoirer êu temps: anachronique

par rapport à celui du romancier occidental contemporain. II

ne peut nier Ie fa i t  que son sty le est  dépassé, voire

cr iÈlgué et  reJeté:  <Dans mon écr l , ture,  J 'étals f idèIe à Ia

méthode réallste, alors ç[ue, dans Ie mêne temps mes lectures

allaient dans Ie sens d'une vlolente attaque du réallsme. La

littérature universelle moderne, après avoir exploré tout Ie

chanp du réalisme à travers des centaines droeuvres, srétait

repl iée sur el le-même, recourant à I r l -ntrospect ion Pour

analyser Irunivers du conscLentr maLs aussi Ie subconscl-ent
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et même Ia métaphysique. Mais Ia réal i té,  que pour ma part

je  dépe igna is ,  n 'ava i t  j ama is  é té  1 'ob je t  d 'une  approche

réa l i s te ,  ê t  r ien  ne  me cont ra igna i t  donc  à  user  des

procédés  l i t t é ra i res  modernes  don t  je  receva is

sporadiquement les échos par mes lectures. Comment pénétrer

une réal i té encore v j -erge, dont le t issu rat ionnel  n 'avai t

jamais été analysé?>l.  Pire encore,  où puiser I 'exemple,  l -a

Iittérature arabe ne pouvait se prévaloir d'aucun paÈrimoine

romanesque: <<Non, iI n'y avait nul patrimoine romanesque où

puiser.  Même les auÈeurs de romans ne Les avouaient pas

comme tels. Taha Hussein écrivait bien un roman durant les

mo is  d ré té ,  ma is  de  que l  Taha  Husse in  s 'ag issa i t - i I ?  Du

penseur .  De même,  c res t  Ie  penseur  a l -Àqqad qu i  é ta i t

l fauteur de Sarah, êt  non le romancier.  Pis,  i I  dédaignai t

tou t  à  fa i t  1a  nouve l le  e t  Ie  roman.  S i  même ceux- Ià

népr isa ien t  Ie  roman,  comment  s ' ln té resser  à  ce  genre

Iittéraire à Èravers leurs écrits? ; mânoêuvrais presque en

ter r i to i re  v ie rge ,  ê t  i I  me fa l la i t  par t i r  seu l  à  la

découverte, en essayant de me former moi-même>2.

Ce qu i  es t  in té ressant  chez  Mahfouz  c res t  que

ce t te  fo rmaÈion  es t  I i s ib le  dans  son  oeuvre .  Ce t te

I i s tb i l i té  n res t  poss ib le  que parce  que no t re  romanc ier

place Ia représentatl-on narrative sur le niveau modal.

1 <lfahfouz par Mahfouz>,

8 1 - 8 2 .

2 Iden-, p. 82-83.

entretiens avec Ganal Ghltany, aD-.qi!-r p.

158



2 .3 .  La  pe rspec t i ve

La not ion de perspect ive est  un des points de

repère fondamentaux de la narratologie.  Draucuns parrent de

v is ion ,  ce r ta ins  de  po in t  de  vue ,  d ,au t res  encore  de

foca l i sa t ion ,  cependan t  leu r  ob je t  v i se  une  même

préoccupa t ion :  " I raspec t "  sous  leque l  l rh i s to i re  se

présente.

Pour  Genet te ,  i I  y  a  t ro is  perspec t ives  se lon

resquer les  I 'h is to l re  racontée  peut  se  s i tuer .  Lorsque Ie

nar ra teur  en  d i t  p lus  que son personnage n 'en  sa i t ,  i I

s'agit de récit no:- focallsé, Iorsguril dit seulement ce que

Ie personnage connai t ,  êt  voi t  donc les choses 'par ses

yeuxr '  on se t rouve devant une focal isat ion interne. Enf in,

on a une focal isaÈion externe, quand Ie narrateur voi t  la

réal i té,  les objets,  les act ions et  le personnage lu i -même,

du dehors ,  ê t  en  sa i t  donc ,  à  la  f in ,  mo ins  que 1u i .

Toute fo is ,  Ia  f ron t iè re  en t re  les  d i f fé ren ts  types  de

focalisatlon n'est pas aussi claire gr,re Ie modèIe ne nous Ie

Iaisse croire:  <<[u]ne focal isat ion externe par rapport  à un

personrrage peut se la isser aussi  b len déf in i r  comme une

focal isat ion interne sur un autre t . . .1 De tnême, Ie partage

entre focalisation variable et non focalLsatl-on est parfois

di f f ic i le à établ i r ,  Ie réci t  non focal isé pouvant le plus

souvent  s 'ana lyser  comme un réc i t  nu l t i foca l i sé  t . . .1  I I

faut  aussi  noter que ce que nous appelons focal isat ion
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in terne est  rarement  appl iqué de façon r igoureuserr l .  eu,est -

ce  à  d i r e  s i non  que  ce t t e  t ypo rog ie  n ,es t  pas  sans

amb igu i t és  ?  une  t . e l 1e  réa1 i t . é  n ,échappe  pas  à  no t re

c r i t . i que .  o i x  ans  p l us  t a rd ,  l es  pos iE ions  amb iguês  de

Gene t . t e  de  F iqu res  r r r  se  c la r i f  i en t :  <<par  foca l i sa t i on ,

j ' en tends  donc  b ien  une  res t . r i c t i on  de  , , champ, , ,  c ,es t -à -d i re

en fait une sélection de f information narrative par rapport.

à  ce  que  l a  t rad i t i on  nommai t  i ' omn isc ience ,  t e rme  qu i ,  en

f i c t . i on  pu re  esL ,  l i t t é ra lemen t ,  absu rde  ( I , au teu r  n ,a  r i en

à  "savo i r " ,  pu i squ ' i l  i nven te  tou t )  e t  gu ' i l  vaud ra i t  m ieux

remplacer  par  in format ion compTète -  muni  de quoi  c ,est  le

lecteur  dev ient  "omnisc i " r t " r r r .  Donc on ne peut  pas d i re  que

la  poé t i que  de  Gene t t e  i gno re  l a  ques t i on  de  1 ' au teu r ,

ce l Ie-c i  est  sous-entendue dans F icrures r r r ,  ment ionnée dans

Nouveau d iscours du réc i t ,  êL net tement .  posée dans F ic t ion

e t  d i c t i on .  seu lemen t  rà  où  re  dou te  p rend  fo rme  chez

Gene t t e ,  l a  t r ad i t i on  f  a i t  o f  f  i ce  d ' au to r i t . é  .  R ien

d 'é tonnan t  à  ce la ,  I e  poé t i c i en  pu i se  son  savo i r  dans  l es

eaux  m i ro i t an tes  de  l a  ce r t i t ude ,  ê t  non  dans  ce11es ,

t roub les ,  du  dou te .  De  1à  I ' impor tance  de  l a  l i s te ,  de  Ia

c i ta t ion ;  fau t - i1  le  répé te r , encore  une fo is  l_es

ré férences  de  Genet te  sont  indén iab les .  rc i  ce  sont  res

modernes Brooks et  warren, sLanzer,  Fr iedman et .  pouir lon;

s ' i r  con tes t ,e  ce r ta ines  c lass i f  i ca t ions  e t  p rus

particulièrement, cel1es qui confondent la catégorie du mode

avec celles de Ia voix (nous faisons arlusion à Ia tlpologie

G e n e t . t e ,  F i q u r e s  I I I ,  o p . c i b . ,  p .  2 0 9 - 2 0 9 .

Gene t te ,  Nouveau  d i scou rs  du  réc iE ,  op .c iÈ . ,  p .  49 .

1
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de Brooks et  $ lar ren)  ,

Ieur  pr inc iPe de base.

I  I  au teu r ,  P r i v i l ég i e

personnage.

SandroBr ios i , I ' au teurde l 'a r t i c lec i t ' ép lus

hau t ,dénonce jus tement l ' i nsu f f i sancedemodè lede

nar ra teure tdePersonndgê tàsonav is<< i lne fau t jama is

oubl , ier  leur nature de f igures,  dê métaphores-modèIes" '>>1'

L 'analyse de Br lOSi est  succincte mais précise:  Le réci t  esÈ

toujours non focal isé:  <<crest  toujours Homère qui  raconte

so i t  l , h i s to i re  d tu lysse  qu i  racon te ,  so i t  d 'u l ysse  qu i

racOnte Les SirèneS. Le narrateur sai t  " tout" :  tout  ce qui '

p réc isément  in té resse I rau teur '  Dans  un  au t re  sens '  lâ

focalisation est toujours intradl-égétique: à chagr:e instant

de Ia narration, le lecteur saiÈ gu'i l  ne se trouve pas avec

ses propres yeux devant les choses et les événements; son

att i tude de "crédul i té à chaque i rstant consciente drêtre

I j .b re ' ( commeSar t re l Iadé f in ledansnou |es t -cegue la

I iÈ té ra tu re? ' )  s 'exp l ique  dans  la  consc ience  jama is

abondonnée, grre ltordre et le sens de lrhistoire dérivenÈ de

Irauteur-narrateur, gui dans te texte et Par Ie texte, Iui

adresse son 'appel '  et  lu i  rappel le sa ProPre présence à

travers les écarts organlsés de son système dr"attente" et

son style>.. Rappeler au lecteur Ia présence de celui qui

Èire les ficelles sans pour auÈant dévoiler d'emblée toutes

1 Brlosi' (La narratorogie et la questl'on de lrauteur>r gD"Qif*r P'

5 1 6 .

2 IdeE-, P. 511-512.

i I  res te  tou t  à  fa i t  d 'accord  avec

Pr inc ipe  9u i ,  même s ' i I  n rexc lu t  pas

Ies  no t . ions  de  nar ra teur  e t  de
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l es  ca r tes  es t  , r l "  ex igence  inhéren te  à  I ' ac te  f i c t i f .

Raconter ne consiste pas Seulement à montrer mais aussi  à

d iss imu ler .

I1  es t  in té ressant  à  ce  n iveau de  c i te r  I 'a rÈ ic le

de Gérard  Cordesse Sur  I 'énonc ia t ion  nar ra t i ve .  Cordesse
\

envisage Ie problème de la focalisation en tenant compte des

deux pivots const i tut i fs de la f ic t ion à savoir  I rauteur et

Ie personnage principal: <<différentes situations narratives

résul tent  a lors de la r 'part i t ion des cartes maltresses de

la  f i c t ion  sur  l run  ou  l rau t re  de  ces  p ivo ts .  La  no t ion  de

débrayages permet encore de décrire de façon progressive Ie

transferÈ de ces Pouvoirs de }'auteur vers Ie personnage et,

éventue l lement ,  Ieur  res t i tu t ion  par  embrayages>> l '  Pour

déIeguer son pouvoir  l rauteur dispose de plusieurs cartes:

- La première pose te problème de la relation du personnage

à son auteur:  <<Ce1ui-c i  peut être manifesté ( je raconte P)

ou ef facé jusqu'à devenir  une voix narratr ice anonyme gui

carac tér ise  Ie  roman d i t  réa l i s te  ( je  raconte  que "La

narguise sort i t  à c inq heures")>2.

La seconde carte que l rauteur-narrateur Peut jouer est

ce l le  de  la  foca l i sa t ion ,  < [ t ]a  foca l i sa t ion  zêro ,  qu i  es t

Ie  p r i v i l ège  quas i  d i v in  d 'omn iscLence ,  dénude  Ia

super ior i té de I tauteur-narrateur sur sa marionnette.  En

décidant de restrel.ndre ses Pouvolrs à Ia focalisation du

personnaçte, ce gui peut-êÈre décrit conme une déIégation de

1 Gérard Cordesge, d{ote sur Irénonciation narratl-ve>, E.Qél.i.gr9 No.

6 5 ,  1 9 8 6 ,  p .  4 3 - 4 { .

2 lden-, p. 44.
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l a  foca l i sa t ion  à  ceru i -c i  ( focar isa t ion  in te rne) ,  1 'au teur

accen tue  1 'e f fe t  d 'au tonomie .  Renoncan t  ensu i te  à  ra

focar isat ion J.nterne, I 'auteur-narrateur peut ne décr i re Ie

personnage quren focar isat ion externe, ce qui  a pour ef fet

de déguiser encore son pouvoir au pcint de n'apparaitre que

comme un témoin "object i f ">>1.

- La troisième est celle de 1a narration <<se dessaisir de ce

pouvo i r  au  p ro f i t  du  personnage  es t  une  déc is ion

irréversibre par laquerre l - rauteur mot ive encore plus son

rôle en accroissant I 'autonornie apparente de cerui gui agit,

devenu aussi celui gui raconte>2.

La quatr iène et  dernière carte est  cel le du pouvoir

d réc r i tu re  << le  dessa is i ssement  de  1 'au teur  se  poursu i t

lorsguril déIègue au narrateur-personnage la carte suivante:

Ie pouvoir  drécr i ture (alors gue Ia plupart  des narrateurs-

personnages content comme par miracle)>1.

Parler de cartes, de déI-gation du pouvol_r est une

manl-ère intel l igente dr insister sur Ia présence de Irauteur

sans  tou te fo is  abondonner  I ' i dée  d 'une c lass i f i ca t ion .  La

typologie de Cordesse est  Lntéressante de par Le fai t

qurel le intègre I rauteur,  mai-s surtout parce qutel le t race

Ie parcours romanesque: Drabord ;apporter <je raconte p>i

ensuLte feindre de s'effacer <Je raconte ç[ue>, puis donner

Ia parole,  et  enf ln donner le pouvoir  drécr i ture.

Iden-r

Ids-r

P .

P .

1

2

4 4 .

4 4 .

1 ldem-r p. 45.
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On ne  peu t  pas  d i re  que  Ie  romanc ie r  p rocède

tou jou rs  dans  ce t  o rd re ,  c res t  un  pu r  hasa rd  s i  ce t t e

cLass i f i ca t i on  co r respond  à  I ' i t i né ra i re  de  Mah fouz .  Ma is

revenons  à  Ia  t ypo log ie  de  Gene t te ,  1à  où  1 'ana lyse  do i t

répondre à Ia question <<qui voit?>>. Quand c'est le narrateur

gui  par le  et  un cer ta in  personnage qui  vo i t r  or l  a  donc la

foca l i sa t i on  i n te rne .  Ce t te  d i s t i nc t i on ,  nous  d i t  B r i os i ,

nrest  va lable que dans cer ta ins cas l in i tes:  au c inéma par

exemple, Ie cas d'un f i lm de Robert Montgomery' <<La dame du

Iac>, où Ia caméra remplace Ie protagoniste. Dans le récit,

<<  [ .  .  .  ]  I a  f oca l i sa t i on  ne  peu t  j ama is  ê t re  rée l l emen t

in terne:  Ie  focal i -a teur  ne focal ise janais  à lu i  seul ,  i l  a

tou jours besoin des focal isateurs pour  montrer  que ce qu ' i l

vo i t  n test  pas ' Ia '  réa l i té ,  mais  la  réa l i té  de son point  de

vue .  E t  l r au teu r  a lo rs ,  dans  ce  j eu ,  es t  ce lu i  d ' où  v ien t

toute focalisation. Lrauteur est celui gui voyant les choses

(comme lui seulement le peut) tanÈôt du dedans et ta.rtôt du

dehors, crée les effets (guelguefols reconnaissables mais le

p lus  souven t  ' con fus " )  de  I a  d i s t i nc t i on  e t  de

1t  ident , i f icat ion>l .

QuanÈ à Ia focallsation-zéro ou <<omnl,science>, i l

sernble qu I ici  les < jeux de Ia conplicité ambiguë> entre

celui gui voit et celui gui parle devaient cesser: <<Qui voit

saL t  t ou t ,  ê t  qu i  pa r l e  s  I  i den t i f i e  à  l u i ;  dans

Iromnlsc ience i I  n 'y  a  n l  dedans n i  dehors.  Mal-s  les choses

son t  i c l  p lus  comp l iquées  enco re ,  ca r  I e  na r ra teu r

1 BrLosl,, (La narratologLe et la questJ.on de ltauteuur gD-li!^r p.

5 1 0 .
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<<Omn iSc ien t>>  n ' eS t  pas  D ieu  (Comme Ies  na r ra to l ogues

semb len t  I e  c ro i re ) ;  enco re  une  fo i s ,  i l  es t  un  i ns t rumen t

de  ce t  homme qu i  s ' appe l l e  I ' au teu r>> l .  Aux  yeux  de  B r ios i ,

Ie  fa i t  d 'év incer  l rauteur  du débat  const i tue une l imi te  de

Ia narrato log ie:  <<Irauteur ,  expulsé de I 'analyse,  reste pour

cela une entité ( insignif iante, bien gue réel- le) compacte et

fe rmée  dans  son  so l i ps i sme ,  exac temen t  comme l ren t i t é

( f ic t ive,  mais  seule inpor tante Pour  les narrato l -ogues)  du

Narrateur .  Les deux faces d 'une même réal i té  sont  t ra i tées

comme deux réali tés différentes>2.

S i  1 'é tude  de  l a  d i s tance  semb le  d 'une  rée1 le

impor tance,  Ia  perspe: t ive aPParai t  comme une quest ion

fac t i ce ,  pa radoxa lemen t  e1 Ie  a  é té  de  l o i n  l a  p l us

fréquemment ét,udiée:

drencre,  e t  sans doute un peu t rop:  ce nréta i t  janais  qurune

re fo rmu la t i on ,  don t  1e  p r l nc i pa l  avan tage  é ta i t  de

rapprocher et de mettre en systène des notl,ons classiques

tel les que 'récit à omniscLence séIective, à restr ict ion de

champ', "vision avec'r, (focalisation interne) r ou "technigue

obJect ive,  behaviour is te ' r 'vJ .s ion de dehors"  ( focal l -sat ion

externe)  >1.

Lrappor t  pr inc ipa l  de Genet te nrest  Pas dans Ia

crit lgue des anclennes classLflcations, moins encore dans Ia

définition drun nouveau type, sa contribution réside dans le

1 ldem-, p. 510.

2 Iden-, p. 5L2.

l Genette, r 9D..cil-r p. 44.
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fa i t  dravoir  montré comment res "modes" du réci t  se mêrent

chez  Prous t ,  dans  une  o rgan isa t ion  , ' po lymoda le "  du

d iscours .  c 'es t  ce t te  porymoda l i té  gu i  es t  d igne d ' in té rê t ,

la quest ion de points de rrue sembre secondaire:  <<un roman

est une forme dans raguelle vous ne pouvez pas imposer une

vis ion du monde univoque, mais bel  est  b ien contradictoire

entre des points de vue opposés, incarnés par autant de

personnages conf ron tés  les  uns  aux  au t res .  La  fo rme

romanesque excrut surtout I 'J.dée gue quicongue puisse avoir

une explication cornplète et exhaustive de Ia réaLité>>l.

Mais voyons de plus près comment le romancier

procède.

f1  es t  d i f f i c i l e  d 'ana lyser  la  perspec t i ve

narrat ive sur tout  I rensemble de l roeuvre de Mahfouz, non

seulement parce gu'elle varie d'une oeuvre à une autre, mais

auss i  à  l r in té r ieur  d rune même oeuvre .  par  a i l leurs ,  Ie

problème de perspective ne concerne que la seconde étape de

I  I  oeuvre ,  ce l le  des  romans  soc iaux ;  pour  Ia  phase

antérJ.eure, dite des romans historigues, Ia guestion ne se

pose pas .  Comme nous I ravons  cons ta té  aux  chap i t res

précédents,  Ie souci  de focal isat ion ou de poinÈ de vue

apparait chez Mahfouz Iié à un certaln désir de relaÈiviser

I ' événement  e t  pa r  fà  I |h l s toLr€ . . .

Dans ce sens, la tri logie se présente conme une

oeuvre multifocalisée (voir tableau ci-dessous) .

1 Salnan Rushdie, entretien avec Gl-IIes Hertzig, La Règrte du Jeu, 4èrre

année, Janvier 1993, no. 9,  p.  36.

1 6 6



Cbap. Résumé du e.hapitre Focalisatioa

interne avec

Ir€raoDnage
foeal

tr'ocalisation

exterae cestrée

Discours

innédiat

L Anina  a t tend  le

retour du Maltre

Amina le guart ier  /
À m i n a  /  l c  n a s s é

2 Le retour du Maitre Àmina Maitre / amina

le passé

3 La  f an iL l e  se

rérrei 
'l 'l 

e

Àmina / Maitre

4 Le  dé jeune r  des

hornme^q

Fahmi / Yasine /

M a l t r e  / K a m a l

5 Le  dé jeune r  des

femmes

Aicha / Xhadiga

6 Les  t , ravaux
ménacers

ÀmLna

7 Le  che i kh  rend

visite au Mal.tre

Ie Mal.tre

8 Le retour de Kamal

de l réco le

Kamal

La séance de café

10 Fahmi gruette Maryam

sur Ia terrasse

Fahni

1L La famille en début

de sol-rée

Kamal / Amina

L2 YasLne  au  ca fé

ouette Zanouba

Yasl,ne

L'IIIPÀSSE DES DETIX PÀI,AIS
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Chap. Résumé du cbapitre I'ocalisation

interae avec

P€rsODAage
foaaI.

focalisatioa

erterae centrée

Digcours

innédiat

13 Yasine au bar et Ie
souven i r  de
I I enfance

Yasine Yasine

L4 Zubai.da rend visite

au Mai t re  dans sa

bouticme

Ie Mal t re Ie Mai t re

L5 Le  Ma l . t r e  chez

Zubaïda

Le Maltre

15 Une nui t  dans le
hall des fêtes chez
Zubaida

Le Mal.tre Le Maltre

L7 Yasine se plaint au
Ma l . t re  du
remar iage  de  sa
mère

Mal.tre Mait re

Yasine

1_8 YasLne rend vis i te

à sa mère pour la
d issuader  de  son
proiet de mariaoe

Yasine Yasine

19 Fahmi veut épouser

Marvam

Fahmi

20 Amlna expose au

Maltre Ie projet de
mariaqe de Fahmi

Le Mal.tre

2L Kamal  donne  à
Maryam une let t re

de Fahmi

KamaI
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Cbap. Réguné du cbapitre Focalisatioa

interae avec

Ir€rsoDaage
foeal

Focalieation

erterae centrée

Digcours

irnédiat,

22 Khad iga  surp rend
Aicha en train de
f l i r te r  avec  le
Colonnel

Àïcha Àicha

23 Tro is  femmes
étrangères rendent
visite à Arnina

Khadiga

24 Le  co lone l  Hassan

veut épouser Àicha
Fahni / Khadiga

Le refus du Ma1tre Le Mal.tre
Séance du café Aicha

27 Amina rend visite à
EI  Husse in ,

survient lraccident

Amina / Kamal

28 Le re tour  à  Ia
maLson et  I 'arr ivée
du nédecl-n

ftnina / yasine

Le retour du Maltre

Lra l i tement  drÀmina

31 Le Mal.tre répudie
Amina

Le Maitre

32 Amina  qu i t te  la
mal-son

AmLna Amina

33 Le re tou :  d rÀmina
chez sa mère
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Cbap. Résuné du cbapitre Focalisatioa

interae avec

P€rsoDtrage
foeaI.

Eocalisatioa

erÈerae ceatrée
Discourg

innédiat

34 Le  chag r i n  des

en fanÈs  ap rès  Ia

réoudiaÈion

3s La mère de Maryam

en t rep rend  de
parler au Maltre

Le Maitre

36 La veuve Shawkat

rend visite à Amina

Le Mal.tre

37 Le re tour  d 'Àn ina

chez elle
Àmina

38 Les  f l ança i l I es

drAicha
Khadiga /

Àicha
39 Yasine avec Zanouba

et la découverte de

1a  vé r l t ab le

identité du oère

Yasine Yasine

40 Le mariage dfÀicha Kamal / rahri /
Amina

Fahmi /

Yasine
4L Yasine abuse drOum

Hanafi
Yasl-ne YasLne
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ChaF. Résumé du cbapitre Focaligation

interae avec

PersoDDage
focal

tr'ocalieation

exterae ceatrée

Discoure

innédiat,

42 Le Mal.tre demande

Ia main de Ia  f i l le

de  son  aml  I f f a t
pour Yasine

Mai t re Mal t re

43 La  f am i l l e  r end

visite à Aicha

Aicha

44 Le  mar i age  de

Yasine

Yasine Yasine

45 Lrappar tenance  de

Zaineb à la famil le

e t  l es  f i ança i I l es

de Khadioa

Khediga

46 Yasine va avec sa
femme au Kusck Bev

Yasine / amina t
Maltre

47 Le  rna  r  i  age  de

Khadiqa

48 Lr insÈaura tLon  d re l

lilafd

Yaslne Amina / Fahmi Fahmi

49 La s  ignat ,u re  du
Dact drEl hlafd

Le Mal.tre

50 La lassi tude et  le

dégôut de Yasine du
mariaqe

Yasine Yasine
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Cbap. Résumé du cbapitre Focalisation

interae av€c

P€rsoDaage
focal.

Tocaligation

erÈerne centrée

Discours
rnnédiat

5L La  v is i te  d 'Oum
Maryam à 1'épicer ie
du Maitre

Le Mal.tre

52 L  r  échec  de  La
poli t icrue drEI Wafd

Fahmi / emina

Lrexil  de Zaqhloul

54 Fahmi partlcipe aux
grèves

Fahmi

55 Kamal au coeur de
Ia manifestation

KamaI KamaI

55 L'l-nvasion du vieux
Ca i re  par  les
soldaÈs anqlais

Yasine /

/ / /

57 Yas ine  sédu i t  l a
servante Nour

Yasine

58 Le  scanda le  qu i

s |en  suLt
Zaineb / Ie

Maitre Àmina
s9 Le re tour  des

enfants

50 Le  d i vo rce  de

YasLne

Le Maitre Yasine Yasine

61 La  p r lè re  de
Vendredir on accuse
YasLne d'espionnaoe

Yasl,ne / te

Maltre
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Cbap. Réeumé du cbapitre Focaligation

iaterae avec

P€asOADage
focal

tr'ocalisation

externe ce''trée

Discours
irmnédiat

62 Fahmi  r e fuse  de

renoncer au combat

Fahml Le MaLtre

53 La mor t  d 'Oum
Yasine

Yasine Yasine

64 Kamal et son amitié

avec les anglais et

Ia découverte de la

liaison Maryam avec

.lulien

Kamal KamaL

65 Les soldats anglais

attaguent Le Mal.tre

et Irhumilient

Le Maitre Le Maltre Le MalÈre

66 Le  <conse i l >  de

fami l le

À icha  e t  Khad iga

sont enceintes

Le Maitre Kamal / Yasine /

Fahmi

Le Mal.tre

61 Le v ieux  che ikh

rend  v is l te  au

Maitre

68 Ài.cha accouche de

N a l m a

KamaI Àicha Le Mal.tre

69 Le retour de Saad

Pacha de son exil

Le Maltre

70 La mort de Fahmi Le Maltre

Fahmi
/ Fahmi

7L Lren te r rement  de
F ahrnl

Le Maitre
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Cbap. RésuDé du cbapitre Focaligatioa

interae av€c

P€AsOnnag€
focal

focalisation

erteroe ceatrée

Discours

innédiat

1 ReÈour du Maltre Le MalÈre /
À m i  n a

Le Mal.tre

2 La fami l le s 'act ive

au tour  du  pe t i t

déleuner

Amina / Le

Mal.tre

3 La fami l le  fê te la

réuss i te  de Kamal

au Bac

Yasine /

Kamal /

Amina / t e

Mai t re

4 KamaI  cho i  s i t

I 'école des Maîtres

Le Maitre

Kama I

/ Kamal / te

Mal t re

Le Mal.tre

5 Yasl,ne fait Ia cour
à Marwam

Yasine /
KamaI

Yasine

6 Kama .1  s  I  a t t ab le

avec  Fouad  E I

l famzawi  ârr  r :a fé

KamaI KamaI Kamal

7 Le maLÈre rencontre

ses  amis  su r  la

oéniehe

Le Maitre

I Le retour du Maltre

à la péniche aprés

Ie départ  de ses
ami  s

I.E PÀI.AIS DI' DESIR

' 17  
4



Cbap. Réeuné du cbaPitre Focalieatioa

ioterae avec

P€AsODAage
focal

Focalisation

e:sterne ceatrée

Discours

imédiat

9 Le Mal . t re  fa i t  Ia

cour à Zanouba

Le MaÎtre Le Mai t re

10 Yas ine  déc ide  de

parler à son père à
propos de Maryam

Le Mal.tre Yasine Le Maitre

L1 Yas ine  demande

Maryam Qfi  mariage
(visite à sa mère)

Yasine Yasine

L2 La  l i a i son  de

Yasine avec la mère

de Marvam

Yasine

1_3 La nère de Maryan

va voir le Maitre

Le Maltre Le Maitre

L4 Kama l  chez  l es

Chaddad

KamaI KamaI

L5 AmLna e t  Kamal

discutent à ProPos
du  mar iage  de

YasLne

Kamal

15 Le  mar i age  de

Yasine

Le Mal.tre

L7 Kamal  so r t  avec

Àida et Hussel-n

Le Mal.tre

18 Kamal au palais de

Chaddad

KamaI KamaI

19 Hassan  Sa I im €

Kamal parlent de la

Iéoèreté drAida

Aida KamaI
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Cbap. Résuné du cbapitre Focalisation

interae avec

PersoDnage
focaI.

Focalieatioa

e:sterae ceatrée

Discours

innédiat

20 L' ind i f férence

d'Àïda vis-à-vis de

Kamal

KamaI

2T Khadiga se dispute

avec sa belle mère

Khadiga

23 Kamal se plaint  à

À ida  de  son

indifférence

Kamal

2 Ltadieu des amis Kamal

25 Le rencon t re  de
Yasi  nê â\ rêd Zanorr t ' ra

Yasine Yasine

26 Yasine rentre chez

lui accompagné de

Zanouba

27 Le scanda le  qu l
s t e n s r r i l '

Yasine

28 Le MaLtre découvre

que  Zanouba  a
décorrr:hé

Le Mal.tre

29 Le Maî.tre met fin à

sa  l i a i son  avec

Zanouba

Le Maltre

30 Le Maitre découvre

que  Zanouba  Ie

tromDe avec Yasine

Le Ma1tre

31 Le mariaqe drÀida KamaI
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ËaP. Résumé du cbapitre Socaligation

interae av€c

P€rsonDage
f,ocaI

focalisation

erterae centrée

Digcours

imédiaÈ

32 Le  mar i age  de

Yasine avec Zanouba

Yasine Le Mal.tre

33 Le MaÎtre apprend
gue Kamal écrit des

articles

KamaL

34 Lradieu de Kama1 à

Hassan Chaddad

Kamal Kamal

35 La  débauche  de

Kama l

KamaI KamaI

36 Kamal et  Yasine se

rencon t ren t  par

hasard  dans  une
mai  son  c l  osa

Kamal

37 Kamal rentre chez

lui

Kamal

38 Yasine rentre chez
I  r r  i

Yasine

39 Yasine est expulsé
d e  I  r é c o l e

Yasine Le Maitre

40 Lranniversai re de

Karnal

Kamal Kamal

4L Le Maltre reprend
ses rrel  I  lées

KamaI

42 Lra lLtement  du

Maltre

Le Mait.re est quéri Kamal / Yasine /  |

44 La tragédte drAichr

et la mort de Saad
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Chap. Résumé du chapitre Focalisation

interae avec

P€rsoDaage
focal

Tocalisation
axterne ceatrée

Discours

inrnédiat

1 La séance de café le Mal t re

Kamal

/

2 Le Mal.tre dans son

épicerie

le  Mal t re

Kamal

3 l a  réun ion  de  Ia

faml- l1e en f  in  de

semaine

variable var iab le

4 Kamal céIébre avec

ses compatriotes la

fête nationale

Kamal Kamal

5 Le  Ma l . t r e  r end

v i s i t e  à  Mohamed

fffat

Ie  Maî t re

I.E d'ÀRDIN DU PASSE
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Cbap. Résumé du cbapitre Focalisatioa

interae avec

Persooûage
foeal

Focalisation

exterae centrée

Discours

innédiat

6 KamaI  rencon t re

Isma i l  La t i f  au

café Ahmed Àbdou

Kamal Kamal

7 Yas ine  noye  sa

t r i s tesse  dans  le
vin

Yasine Yas ine

8 Ridwane prépare ses

examens avec Hilmi

Tzzat

Ridwane

9 R idwane  f a i t  1a

connaissance drAbci

el-Rahim Pacha

10 La réunLon du Jeudi

che  z  I b  r ah  im

Shawkat

Ahrned / Abd eI-

Monem

11 Lren te r rement  du

rol Fouad

t2 La double vie d'abd

el-Monen

Abd eI Monem

13 Ahmed Shawkat se

rend au slège de la

revue  I  I  Homme

Nouveau

Àhmed

1_4 Fouad e I -Hamzawi

rend  v is i te  au
M a l t r e  a l  i t é

15 L laml tLé  de  Kama l

âvêc Rlvad ôrr l r f t r -s

Kamal KamaI
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Cbap. Résumé du chapitre Focaligation

iaterae av€c

P€rsoDDag€
focal

E'ocalieatioa

exÈ,erae cent,r6e

Discours

imédiat

L6 KamaI  chez  Ga l i I a

I  r a l m é e

Kamal Kamal

L7 Àbd e1-Monem veut

se marier

t8 Le  mar iage  d rÀbd

eI-  Monem avec sa
co r r s i  ne  Na ima

Ie  Ma1tre

KamaI

/ Kamal

L9 Àicha rend visite à

sa  f i l l e  à  a l

Sokkarivva

Kamal KamaI

20 Les prétentions des
f rères rnrrsrr l  mâns

2t l a  sc iss ion  du

par t i  naÈ iona l  Ie

Wafd

22 Le Mal.tre chez son

aml- ÀI i  Abd eI-

Rahim

Ie Mal.tre Ie  Ma1tre

23 La  dé fa i t e  du

peup la ,  I a  m ise  à

pied de Nahhas son

reorésentant

24 La mort tragJ.gtre de

N a i m a

KamaI

25 L r  l dy l l e  d rAhmed

Shawka t  avec

Àl aorr l  a  Sal r r l

Àhmed

26 Yas ine  accède au
s l  r l èma  éche lon

Yasine
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Irap. RÉsumé du cbapitre Focalisation

iaterne avec

PeraonDage
focaI.

Focalisatioa

exterae centrée

Discours

inrnédiat

27 Le  Ma l . t re  méd i te

sur  Ia  ve i l lesse

Ie Mai t re

28 Khadiga rend visite

à Yasine

Yasine / Àhmed

29 Àhmed se rend chez

son  p ro fesseur

Mister Forster à aI

Maadl-

afuned

30 Kamal et  ses amis

font, leur randonnée

noct.urne

Kamal Kamal

31 La  déchéance

drAicha

Aicha

32 La santé du Mal.tre

se dé ' '  l r iore

Ie Mal.tre Ie Mai t re

33 Ahmed fa i t  ses

premie r  pas

dans le iournalisme

34 Sawsan Hammad,

co1lègrue

drAhmed c r i t i que

Ies écrlts de Kamal

Àtrmed

35 Kamal chez Gallla KamaI

36 Le bombardemement

du vieux Calre

: .31



Cbap. Résumé du cbapitre Focaligatioa

interne avec

P€rsoDnaga

Focalisation

externe centrée

Discours

i'médiat

rt du Mal

L 'a r r i vée  de  tou te

L  I  en te r remen t  du

Mal.tre

Les  chag r j - ns

Abd el-Monem veut

épouser sa cousine

Karima

Kamal et ses aml- Kamal

Kamal rencontre par

hasard  Ia  soeur

Kamal sui t  en tant
qu 'aud i teu r  l i b re

les  cours

d 'ang la is  à  Ia

faculé des I

Ahmed fait la cour

Khadiga sroppose au

mar iage  d rÀhmed

Kamal par le à son

neveu à propos du

Kamal  pense  à

'82



Cbap. Résuné du cbapitre Focalisation

iaterne avec

PersoDDage
focal

Discours

imédiat

Focalisation

externe centrée

Le  mar i age  d rAbd

e I -Monem avec

Kama l  f a i t  ses

Yasine et  ses amis

à  Ia  taverne

Abd  e1 -Monem

devient  un " f rére '

Àhmed organise des

réunions

c land is t ines  pour

ses amis marxi

R idwane fa i t  ses

adieux à Abd eI-

Kamal  rencon t re

l rami  de  sa
jeunesse  Husse in

La  po l i ce  fou i l l e

l a  maLson  des

Lr interrogatoire
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Résuné du cb,apitre FocaligaÈioa

iaterae avec

P€r9ODDage

Focalisatiou

erterae centrée

Discours

imédiat

Kamal-  se rend au

La mort dtAmina, et
na issance  du
premie r  f i l s  de

L84



I1  en ressor t  gue Ia  focal isat ion externe reste de

l - o i n  1a  p l us  u t i l i sée  dans  I e  p rem ie r  t ome ,  I e  second

vac i l l e  en t re  1a  f oca l i sa t i on  i n te rne  e t  1e  d i scou rs

immédiat, le troisième revient à Ia focalisation externe, Ie

d iscours immédiat  n 'est  pas écar té mais at ténué.

Ce Èableau reprend l .a  perspect ive du poét ic ien;

l f i n convén ien t  de  ce t t e  démarche  c res t  qu re l l e  va  à

l rencontre de ce l le  du romancier .  Le poét ic ien t ravai l le  du

haut en bas, alors que ].e romancier procède de gauche à

droite, de droite à gauche. Crest une perspective circulaire

dans la mesure où Ie romancier tend touJours à revenir à son

point de départ.

A cet égard, Ia séquence narrative concernant le

mar iage  d 'A i cha  es t  t rès  s ign i f i ca t i ve .  Le  passage  en

quest ion  se  s i tue dans iS., au

chapi t re 40, et  se div ise en quatre part ies de longueur

sensiblement inégale. Les citations ci-dessous indiguent les

début de parties.

La première,  Ia plus courte (p.  269-2701, décr i t

Ie cortège nuptial, elle est entièrement faite sur Ie mode

de focal isat l ,on zêro :

<Trois autos nises gracieusement à disposLtion

par des amis stoppèrent devant Ia mal,son de M.

Àtrmed, el les at tendaient la mariée et  ses

demol-sel les dthonneur af in de les conduire à

Ia demeure des Shawkat, dans le quartier d'al-

Sokkar iyya.> (p.  2691
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La deux ième,  Ia  p rus  rongue  (p .  270-2g2) ,  vac i l l e  en t re

foca l i sa t ion  ex te rne  e t  i n te rne ,  êÈ décr i t  1 'a r r i vée  du

cortège nupt ia l  à al-sokkar iyya.

<<Ces dames mirent pied à te.re et s'engagèrent
dans I  I  impasse où 1es emblèmes de Ia fête

. apparurent. Les gosses du quartier couraient à
leur  rencont re  en  poussant  des  c r is  e t  les
youyous montèrent de Ia maison des Shawkat, Ia
p remiè re  à  d ro i te  à  1 'en t rée  de  l r impasse ,
dont les fenêtres se peuprèrent des têtes des
spec ta t r i ces  e t  c r ieuses  de  youyous.>  (p .  27Ol

La t ro is ième (p .  283-2901,  tan tô t  ex te rne ,  tan tô t  in te rne ,

introdui t  une Èension provoquée par Ie remue ménage de

GaI i l a .

<<Dans  Ie  harem,  f  i v resse  chez  Ga l i l a ,
l ra lmée,  f r i sa i t  l a  possess ion .  E I le  se  m i t
soudain à promener son ::egard sur les visages
des invitées en demandant:
- Qui de vous est Ia femme de M. Àtrmed Abd eI-
Gawwad?> (p. 2831

La quatrième (p. 29L-2921 revLent au point de départ, c'est-

à-dire à la focarisation zéro. Erle dépeint le retour de la

famille Abd el-Gawwad à Bayn aI easrayn:

<Mais guand vint lrheure de conduire la nariée
à la maison de son époux, chacun oubt ia ses
pe ines .  Des  semaJ.nes ,  des  mois  passera ien t
sans  que I t image drÀ icha dans  sa  robe de
mariée ne gui t te les espr i ts.> (p.  2921
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Ce qui  re t ient  not re at tent ion,  ce qui  donne à la

séguence  son  un i té ,  ce  n 'es t  pas  l a  f i dé l i t é  à  un  ce r ta in

point de wuei c'est surtout cette malléabil i té gui perrnet de

passer  d 'une focal - isat ion à une autre sans que l -a  narrat ion

sren t rouve pour  autant  boulversée.  Le jeu se fa i t  sur  deux

niveaux.  Le premier  v isueL:  le  procédé du regard est  drune

grande subti l i té, i I  suff iÈ qurun personnage regarde ou même

cherche du regard un autre, et nous voilà dans Ia perception

de ce personnage.

<<L' idée vint  au deux jeunes gens de jeter un

coup d'oei l -  fur t i f  sur le v isage de l -eur père

pour  y  re lever  I 'e f fe t  qurava i t  p rovoqué ce

spec tab le  s ingu l ie r .  I l s  enve loppèrent  les

I ieux d 'un rapide coup d'oei l  mais leurs yeux

ne tornbèrent pas sur Ia moindre trace de sa
personne.  t . . .1  En fa i t ,  Àhmed Abd e l -Gawwad

s'était isolé avec guelgues-uns de ses intimes

dans le pavi l lon d 'accueLl  de Ia cour,  qui  ne
gu i t ta  p lus  dès  l r ins tan t  où  i l  a r r i va  à  la

maison, fermement résolu à ne pas en bouger
jusgu'à la f in de Ia solrée et  à garder ses

distances de la 'multitude' gui brail lait au-

dehors. Rien ne I I indlsposal,t davantage gue de

paral . t , re parmi les s ien dans une nui t  de

noces ,  car  t f  ne  se  rés igna i t  n i  à  leur

imposer sa surveLllance par une journée de

pure félicité, nJ, à supporter drêtre Ie ténroin

de visu de leur llbre abandon aux appels de Ia
jo ie .  En  ouÈre ,  r ien  ne  lu i  é ta i t  p lus

détestabre.  .  .> (p.  270-27LI
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Le  second  n i veau  es t  d ro rd re  e f f ec t i f ,  i 1  s ' ag i t  a l o r s

d ' imp l i que r  p l us i eu rs  Pe rsonnages  dans  des  sen t imen ts

ident igues ou contradic to i res:

<<Àmina et Khadiga partagèrent avec lui [Kama1]

que lques -unes  des  occas ions  de  j o ie  e t  de

I i be r té  qu i  l u i  f u ren t  o f fe r tes ,  c ' es t  9uê ,

comme 1u i ,  e l l es  n 'ava ien t  j ama is  ass i s té  à

une  nu i t  comme ce l f  e - l à ,  P le in  d 'am i t  j - é ,  de

gaieté,  de jo ie  de v ivre.  >> (P.  27 4 ' l

<Quant à Fahmi, contrairement à Yasine, i I  ne

t rouva pâs,  ou p lutôt  nreut  pas l tassurance de

trouver ,  de guoi  é tancher  sa so i f  .>  (P.  276 ' ,

<<Personne ne ressembla i t  davantage à Fahmi

dans sa soli tude intérieur, même si les causes

en éta ient  d i f férenÈs,  que son Père

280 )

Le schéma suivant nous aiderait à résumer ce gue

nous venons de dire:
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1) Foc. zéro i  Aicha et,  Khal i l*  les 3 frères$ Ie père

hni

\

\

\
'  

l e p è

yasine et  fa

I
I
V

Yasine

/N
Kamal

2 l  Eoc .  in te rne :  Amina et Khadiga re

3) Foc.  externe : Gal i I a

4)  Foc.  zêroz Amina,Khadiga,Aîcha YasinerFahmi le  père

I I  n res t  pas  nécessa i re  de  pousser  b ien  lo in

I  I  ana lyse  pour  s  I  appercevo i r  que  la  séquence  es t

nul t i focal isée. Nous sonrmes lo in du narraÈeur gui  sr insinue

dans Ia  v ie  de  ses  personnages,  sondant  les  coeurs ,

foul-11ant les âmes, conmentant act ,es et  pensées. Au

contraire nous avons dLrectement accès à Ia pensée des

personnagês, solt par Ie biais de leur propre discours, soit

par Ie blais du regard qurils peuvent porter les uns sur les

autres. On ne peut pas vraiment parler de changement de

perspective, puisgue nous scrtons jamals du premLer niveau:

celui gui :aconte lrhistoire de la famille Abd el-Gawwad.

Drune façon généra le ,  la  t r l log ie  se  présente

comme une  oeuvre  non  foca l i sée ,  c  ' es t -à -d i re ,

nul t i focal isée. Certesr on ne peut pas nier la présence du

narrateur, mais celui-ci reste la plupart du temps discrèt.
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En dé f in i t i ve ,  Ia  dua l i té  de  L 'ac te  nar ra t i f  en t re

mont re r /xacon te rp  vo i r /pa r le r  s 'avère  donc  un  a rgument

er roné à  cause de  Ia  na ture  même de I 'a r t .  En  d iv isan t

1'acte narrat i f  la poét igue just i f ie sa Propre démarche et

non  ce lLe  de  l ra r t .
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3 .  La  vo i x

? ^  1  -  L t  i n s t a n e e  n a r r a t i v e

<<La vo ix>>  es t  une  no t ion  emprun tée  aux

grammai r iens ,  e l le  v ise  I ' imp l ica t ion ,  dans  le  réc i t ,  de  la

nar ra t ion  e l le -même,  c 'es t -à -d i re  de  I r ins tance nar ra t i ve

avec  ces  deux  p ro tagon is tes :  Ie  nar raLeur  e t  son

dest inataire rée1 ou vir tuel .

On a pu constater que dans Ia catégorie du temps,

i I  s 'ag issa i t  de  I 'é tude du  réc i t  (au  sens  1) ,  c 'es t -à -d i re

de l rh istoire,  Le mode trai ta i t  du réci t  (au sens 21, de ce

que I 'on  raconte ,  Ia  vo ix  s roccupe du  réc i t  (au  sens  3) '

autrement di t  de Ia narrat iOn. La narrat ion n 'esÈ Pas un

acte s imple cotnme nous al lons voir ,  I ' instance narrat ive

suppose la  l - la ison  réc ip roque e t  révers ib le  de  deux

in té rê ts :  l rau teur  e t  son  lec teur .

Nous savons gue cetÈe l ra ison nr intéresse Pas Ia

narratologie, seuls comptent le narrateur et Son narrataire.

Genette,  dans Ie Nouveau Discours du réci t  just i f ie cet te

prise de position par Ie fait que <la narratologie n'a pas à

al ler  au-detà de I ' instance narrat ive,  et  les l -nstances de

I' inplled-ugbor l l 'auteur impligué] et I '@ [le

Iecteur impliquél se siÈuent claLrement dans cet au-delà.

Mais si cette question nrest Pas Pour mol, du ressort de Ia

narratologie t...1 eIIe est évidenment du ressort plus vaste

de la poétique>l.Mais avant d'accorder crédit ou de réfuter

l  Genet te  op .c iÈ .e  p .  34 .
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ce t te  a f f i rmat ion ,  i1  conv ien t  d 'abord  de  dé f in i r  l es

concepts  u t i l i sés  par  G.  Genet te  dans  F igures  I I f

Pour notre cr i t ique, I t instance narrat ive concerne

le rapport  entre l rénoncé et  son instance product ive,  crest-

à-dire son énonciation. Dans cette optigue cn peut dire gue

l r ins tance nar ra t i ve  repose sur  une doub le  re la t ion :  d 'une

par t  e I Ie  a  rappor t  à  I ' ob je t ,  du  réc i t ,  à  savo i r  l es

événements  racontés ,  (en  drau t res  mots ,  e l le  a  rappor t  à

l rh is to i rê ) r  d rau t re  par t ,  e l le  a  rappor t  à  l rac te  de  nar rer

en lu i -même, crest-à-dire,  e l le a rapport  au discours,  à la

narrat ion.

Les rapports entre histoire et narration visent Ie

statut  du narrater l r .  Ces rapports se déf in issent au niveau

temporel ,  au niveau narrat i f ,  eÈ enf in au niveau de Ia

personne.

Le rapport temporel entre histoire et narration se

déf in iÈ dans les mêmes termes que Ies rapports entre

proposi t . ions pr incipales et  proposi t ions adverbiales de

temps :  par  I  I  an té r lo r l té ,  l a  pos té r io r i té  ou  Ia

simultanéité. En outre, lI existe une combinaison des deux

dernLers  rappor ts ,  ce  qu i  donne I ieu  à  la  nar ra t ion

intercalée. Pour examiner Itaspect temporel de Ia narration,

iI faut tenir compte déJà de Ia <personne> du narrateur,

dans la mesure où, surtout dans Ie réci t  <à Ia première

personne>, le narrateur se dist ingue du personnage par

Iraspect temporel  aussi .  Le héros dans ce cas ne se la isse

pas identifier au narrateur parce que le moment où iI écrit

ses aventures nrest  jamais celul ,  où i l  v i t .
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I1 serai t  vain de s 'at tarder sur Ia typologie :  ce

gu i  re t ien t  I 'a t ten t ion ,  c 'es t  I ' impor tance du  temps de  la

narrat ion.  A part i r  de 1à, la distance qui  sépare le moment

de ra  nar ra t ion  de  ceru i  de  i lh is to i re  tend so i t  à  s rabo l i r

so i t  à  se  d i la te r .  A ins i  pa r  I ' enp lo i  du  p résen t  la

nar ra t ion  s imu l tanée ( le  3ème type)  met  en ,év idence Ia

co inc idence de  I 'h is t ,o i re  avec  Ia  nar ra t ion .  Toute fo is ,  la

coincidence ic i  nrexclut  pas touf arnbivalence puisgue l_e

réci t  peut basculer soi t  du côté de I 'h istoire,  soi t .  du côté

de la  nar ra t ion .  Au cont ra i re ,  Ia  nar raÈ ion  pos tér ieure

(u1 té r ieu re ) ,  pâ r  1 'emp lo i  d 'un  temps  du  passé ,  s igna le

implicitement cette distance: << Dans le récit classique <<à

la  t ro is ième personne>,  ce t te  d is tance es t  généra lement

comme indéterminée, êt  la quest ion sans pert inence, Ie

prétérit, març[uant une sorte de passé sans âge >>1. En effet,

Ia narrat ion ul tér ieure dispose drune certaine l iberté (en

compara ison avec  les  au t res  types) ,  e I Ie  possède une

s i tua t ion  par  rappor t  à  l rh is to i re  passée e t  une essence

intemporelle pulsque sans durée propre.

La  théor ie  des  n iveaux  nar ra t i f s  n 'es t  qu tune

repr ise de la not ion t radtt tonnel le dmenchâssement ' ,  i I

s  '  agi t  du réci t  dans Ie réci t ,  "métaréci t '  ,  de réci ts

encadrés, comme Manon Lescaut ou les contes des MiIIe et une

NUiLf. En général, Ie narrateur d'un récit second est I ié,

par sa fonction de personnage au réciÈ premier, iI fait donc

part ie de Irunivers diégét igue de celui- là.

1 cenette, Ei.Srre.l-Illr aD.dl*, p. 232.
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D'où I 'af f i rmat ion que <<tout événement raconté par

un récit est à un. niveau diégétigue immédiatement supérieur

à  ce lu i  où  se  s i tue  1 'ac te  nar ra t i f  p roduc teur  de  ce

réc i t> l .

Les rapports qui  peuvent exister entre un réci t

nétadiégétigge et son récit premier sont de trois sortes. Le

rapporÈ peut être causal  ( fonct ion expl icat ive) '  lorsgue Ie

métarécit exPligue ce gui se passe dans Ie premier récit. II

peut être thémat ique'  sans impt iquer aucune cont inui té

spatio-temporelle entre les deux récits. Cette relation peut

êÈre de contraste et dranalogie conme dans Ia mise en abyme

si à I rhonneur parmi les nouveaux romanciers '

Le réci t  second peut,  dans ce cas, inf luencer les

événements du récit premier, à condition quril soit raconté

aux personnages du premier récit. Le troisième rapport est

purement narrat i f :  ce nresÈ Pas Ie contenu du métaréciÈ,

mais lracte même de narrer qui influence les événements du

récit premier. II va sans dire gue I 'exemple canonique de ce

type est  les MiI Ie et  une NuLts.  Du premier au trois ième

type ,  Ia  re la t ion  es t  de  mo ins  en  mo ins  d i rec te ,

I ' importance du conÈenu du <métarécit> Pour Ie contenu du

réci t  premier décroÎ . t ,  a lors gue cel le de Iracte narrat i f

crot t .  En déf in i t ive,  I tétude de Ia relat ion entend mettre

en exergue I 'au tOnon ie  de  I  I  inStanCe nar ra t i ve  car

f lnalement <Ie Passage d'un nLveau narrat l f  à I 'autre ne

peut être en principe assurée çIue Par Ia narratlon>z.

1 .Iden-'

2 IdÊB-r

238.

243.

P .

P .
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Quant à Ia <<personne> (grammaticale) du narrateur'

GeneÈte remargue à juste t . i t re que la guest ion,  tant  qu'el le

re lève  de  1a  grammai re ,  eSt  Sans  Per t inence car  <<tou te

nar ra t ion  es t ,  par  dé f in i t ion ,  v i r tue l lement  fa i te  à  Ia

première  personne>>. l  Sr i l -  y  a  nar ra t iOn,  i I  y  a  tou jours  un

narrateur,  mais on ne Peut dist inguer la <<Personne>> du

nar ra teur  que Par  sa  préSence Ou abSenCe.  Le  nar ra teur

présent dans Ia diégésis qu' i I  raccnte est  homodiégét ique,

Ie narrateur absent ( invis ib le)  ou racontant à un nj 'veau

supér ieur  au  réc i t  dont  i1  es t  lu i -même absent  es t

hé térod iégét ique.  Se lon  le  degré  de  présence on  peut

distinguer, parml- les narrateurs homodiégétigues, ceux gui

racontent une histolre dont i ls sont Ie personnage principal

(i ls sont autodiétgétigues) de ceux qui ne sont gue témoin.

On peut donc, en tout récit, définir Ie statut du

nar ra teur  à  la  fo i s  Par  son  n iveau  nar ra t i f

(extradiégétigqe, intradiégétigr-re, métadiégétigtre) et par sa

re la t ion  à  I  I  h i s to l re  qu ' l I  racon te  (hé té ro -  ou

homodiégétigue) .

Voi Ià résumée très rapidenent Ia théor ie de

GenetÈe. Quren esÈ-i l  de Ia prat igue de Mahfouz?

? ) r.a ternos de la narration chez Mahfouz

Lrinstance narraÈive de I 'oeuvre de Mahfouz relève

en général  du PremLer tyPe, crest-à-dLre de Ia narratLon

ul tér ieure:  Ies romans histor içIues et  les romans sociaux

1 lden-, p. 252
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sauf  Ch imère  appar t iennent  à  ce  genre  de  nar ra t ion ,  Ia

tr i logie aussi .Le réci t  de Ia t r i logie pour ne ci ter  que cet

exemple débute ainsi :

<<Sur le coup de minuit, elle se réveiIIa comme à son

habi tude à cetÈe heure de Ia nui t ,  sans Ie secours

d'un révei l  quelconque, mais poussée par un besoin

tenace gui  srobst inai t  à lu i  fa i re ouvr i r  les yeux

avec une ponctual i té sans fai I Ie.

Un instant el le resta à la f range des choses,

Iivrée à la mêIée des phantasmes et des picotements

de la  percept ion  consc ien te ,  jusqu 'à  ce  guêr  au

moment d 'ouvr i r  les paupières,  dans sa crainte gue

Ie  sommei l  ne  l re t t  t rompée,  l rango isse  1ré t re igne.

El Ie secoua légérenent Ia tête et  ouvr i t  les yeux

sur  I 'obscu i r té  dense de  la  p ièce .  Pas  le  mo indre

indice pour lui permettre de se faire une idée de

I'heure présente : en bas, Ia rue ne s'endormait pas

avant les premières lueurs de I 'aube. Les bribes du

bavardage nocturne des cafésr conme les voix des

boutiguiers qui lui parvenaient au tout début de la

nu i t r  sê  con fonda ien t  avec  ce I Ies  encore

percept lb les  à  minu i t ,  € t  de  1à  jusgu 'à  l raurore .

Dès lors, nul repère auquel se fier hors I ' intuit ion

int ime, sorte d 'hor loge conscient,e,  et  Ie s i lence

gui enveloppait Ia maison, témoignant que son mari

n 'avai t  pas encore f rappé la Porte ni  heurté les

marches de I 'escal ier  du bout de sa canne.>l

Par I 'emploi du passé slmple et de I 'J.mparfait, Ia narration

se si tue forcément comme ul tér ieure Par rapport  aux

événemenÈs gutel le relate.

Dans ce genre de narration, I 'hlstoLre est PresçIue toujours

datée. La trl logie débute exactement Ie 9 octobre L9L7 où

on.c,ii' P.9
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Ahmed Abd-el Gawwad raPPorte à sa femme Amina les derniers

événements pol i t igues:  <<QueI  excel lent  homme gue Le pr ince

Kana ]  Edd ine  Husse in !  Tu  sa i s  ce  gu r iL  fa i t ?  I I  a  re fusé  de

mon te r  su r  I e  t rône  de  feu  son  pè re  sous -  l a  t u te l l e  des

Àngla is  !  t .  .  .  I  B ien gue sa femme ai t  appr is  Ia  ve i l le  la

mor t  du  Su l tan  Husse in ,  c ' é ta i t  I a  p remiè re  {o i s  qu 'e ] Ie

entendai t  Ie  nom de son f i ls> l -

Nous savons que Ie Sul tan Hussein esÈ mort  le  I

octobre L9L7.  L 'h is to i re  donc esÈ datée,  e l le  se s i tue entre

I tau tomne  L9L?  e t ,  l ' é té  L944  ( vo l r  @) ,  e l I e

s ' é ta l e  su r  27  ans .  Le  réc i t  n ren  t r a i t e  que  13  années ,

cependant  nous nravons aucune idée de la  durée de Ia

narrat ion.  D 'a i l leurs ce la ne nous préoccupe nul lement ,  <<1a

quest ion est  sans per t inence> puisque la  narrat ion su i t

Irhistoire et que les rares anachronismes ne bouleversent en

aucune manière la tenporal i té générale du récit contme c'est

le cas Par exemPle dans la Recherche.

Inversement ,  dans un roman comme Chimère,

l rh i s to i re  n res t  pas  da tée ,  a lo rs  que  l a  na r ra t i on  l res t

d'une certaine manl-ère, de par I 'emplol du présent et, de ]a

première personne du singulJ-er gui nous donne I I  J-mpression

grre Irhistoire se déroule dans une temporali té paral lèIe à

la succession des événements tels qu' i ls sont racontés : <<

i le  mrétgnne dravoi r  envLe d 'écrLrer  Car  éCr i re  est  un ar t

que Je ne pratique ni dans ma vie privée, ni dans ma vie

p ro fess ionne l l e ,  Je  puJ . s  d i r e  qu ' à  I ' e xcep t i on  des

obligations scolaires de mon adolescence et les travaux de

1 Iden-, p. 2L.
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p lume que mr impose mon mét ie r ,  je  n 'écr is  jamais>> l  e t  une

page plus lo in Ka.mel donne les raisons de cette soudaine

env ie  d 'écr i re :  <<  ma mère  e t  ma v ie  ne  fa isa ien t  qu 'un ,  ma

mère a cessé de vivre mais,  e l le reste présente au creux de

mon âme t . . .1  i l  f au t  reconna i t re  que  j ' éc r i s  d 'abord  Pour

me souvenir  d 'eI Ie et  çIu 'en lu i  renciant Ia v ie,  la v ie toute

ent ière revient.  Peut-être pourrais- je ainsi  raccomoder les

lambeaux épars du passé et  t r iompher de lu l .  Pour I ' instant

tout me semble obscur et  mystér ieux conme si  le diable

souff la i t  des cendres sur mes yeux, mais je Progresse avec

Pat ience e t  persévérance,  obsédé Par  Ie  fo1  espo i r  de

surviwre, soutenu par la ferme intention de refaire ma vie

et de renaitre autre ; et si la route se fait longrue, si Ie

désespoir me ronge, si ma timidité me trahit, i l  ne me reste

plus que Ia mort .>2

Peut -on  par le r  i c i  de  nar ra t io - r  s imu l tanée? En un  sens

seulement.  puisque Irhistoire se s i tue dans un Passé révolu:

KameI  en t reprend d 'écr i re  son Journa l  aPrès  Ia  mor t

resPective de sa femme, et de sa mère. Donc, on ne peut pas

toujours dire que Ie présent signale Ia contemPoranéité de

lractLon avec Ia narrat ion,  sauf lorsgur i l  d i t  <<j 'écr is> Pas

p lus  que  Ie  p ré té r i t  ne  dés igne  < inév l tab lement>>

I Iu l té r io r i té  de  ]a  nar ra tLon .  En  d rau t res  te rmes ,  Ies

fo rmes tempore l les  ne  nous  rense ignent  Pas  tou jours

parfaitement sur Ia position de Ia narration par rapport à

I  I  h is to i re .

r Chirnère. on.cif.- p.11

z lden-, P.13

198



3 .3 .  N i veaux  na r ra t i f s

L ré tude  du  " réc i t  dans  l e  réc i t " ,  du  ' ,mé ta - réc i t "

n ' es t  pas  poss ib re  ca r  r a  t r i l og i e  n ra  qu ' un  seu l -  n i veau ,

ce lu i  qu i  raconte r rh is to i re  de ra famiLre Abdel -Gawwad.

3 .4 -  Pe rsonne

La relatLon du narrateur à son histoire chez Mahfouz est

s imp le :  Tous  les  nar ra teurs  son t  hé té rod iégé t iques ,

excep t ion  fa i te  pour  Ch imère  qu i  es t  un  réc i t

homodiégétique.

Au premier abord on peuÈ penser que Ia narration est

objective, mais qr-rand on regarde de plus près, rrobjecÈivité

n I  est  gu I  une apparence. Derr ière 1 'ob ject iv i tér  urr  << je>>

souffrant, partagé entre Ia foi et Ia science, I 'engagement

e t  I ' i ner t ie ,  la  légère té  e t  Ia  pesanteur ,  nous  inv i te  à

prendre part à ce vieux débat entre Ie coeur et, la raison.

Cepandant, on ne peut pas dire que Ie processus de création

chez  Mahfouz  so i t  d ' insp i ra t ion  au tob iograph ique:  <La

tri logie est Ia seule de mes oeuvres ou J'al mis une grande

part  de mon espr i t  et  de mon coeur>l .  À vrai  d i re Ia

question Je/II ne préoccupe pas Mahfouz, ce qui Ie tracasse

crest  surtout la langue: <Comment dornest iquer Ia langue?

1 Mrhfouz par ltahfouzr !lD.-Cil,-r p. 101.
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Comment Ia pl ier  à ma volonte? comment rendre naturel  un

d ia logue écr i t  en  arabe l i t té ra l?>>1.

pour  ce  théor i c ien  luc ide  1e  vér i tab le  dé f i

consiste à <<moderniser la langue pour la rendre esthét ique

e t  réa l i s te  à  la  fo i s ,  c 'es t ,  de  tou t  mon parcours

romanesçfue, le probléme Ie plus épineux auguel  je me sois

heurté>>z Quant à Ia forme le plus souvent,  Ie choix reste

inexpticable; parlant de Ia tri logle Ie romancier avoue: <à

Ia vér i té,  je serai  incapable de dire pourquoi  j 'a i  about i  à

tel le forme, Ie roman tel  gur i l  est  paru -  p lutôt  gu'à te l le

autre.  Le résul tat  aurai t  pu être t rés di f férent;  pourquoi

la  t r i log ie  s res t -e11e préc isémenÈ cons t i tuée dans  mon

espr i t  de cet te m:.r iëre,  voi là la guest ion à }aguel le je ne

peux trouver de réponse claire>3

Dans son excèl lent  ar t ic le A. Nadaud commente le

mystére de Ia créat ion ainsi :  <Dés gue Ie calame entre en

contac t  avec  I 'a rg i le ,  Ia  p lume avec  le  parchemin ,  Ie

pinceau avec Ia soie,  le sty lograpne avec le papJ.er,  Ie

doigt  avec la touche, quelque chose, qui  nrest  p lus de

I 'unique ressort  de la langue, entre en compte. Un autre

processus se met alors en route, gui déJoue à lravance tous

Ies calculs, dont les formulations échappent au contrôIe de

la  consc ience  t . . .1  Que lque  chose  s 'éc r i t  à  t ravers  mo i ,

dont J' ignore tout, êt gui donc me précède, dont Je ne suis

pour finlr çIue 1r instrument. Une telle sJ,ngularLte doit donc

1 lden-'

2 lden-,

3 IdgB-r

P .

P .

p .

103 .

104 .

104 .
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bien pouvoir  apparal . t re guelgue part  et  être,  s inon isolée

du moins repérable>>l .  Tout à fa i t  dans 1 'acte de 1 'écr i ture '

L roeuvre  d fa r t  n témane pas  d tun  f rO id  Ca lcu I ,  e l l e  se

réa l i se  comme à  I ' i nsu  de  I 'éc r iva in :  f ru i t  d 'une d is tance '

D is tance pr ise  drabord  Par  raPPor t  à  I 'ou t i l  de  base:  Ia

langue, ensui te Par rapport  à ce qurel le véhicule (savoir ,

h i so i re . . . ) .Lo indenous l ' i déedevou lo i r jus t i f i e r la

préSence de l'oeuvre au mgnde, nous ne PouvonS parler gue de

ce qu i  nous  préoccupe,  l roeuvre  de  Mahfouz  e t  p lus

part icul ièrement Ia t r i logie.

onpeuÈd i resansexagére rque la t r i l og ie

contient une grande part d'autobiographie. Kamal ressemble à

plus dtun égard à Mahfouz; tous les deux appartiènnent à la

génération médiane, celle qui doit rég}er les problèmes de

1a contemporanéi té et  assumer les conséquences de la

rencontre entre l rOccident et  I 'Or ient .  Posl t ion di f f ic i le,

incertaine, et doul-eureuse où Ie doute dispute Ie Pas au

désespo i r  (vo i re  la  t raJèc to i re  de  Kamal ) :  <La c r ise  qu 'à

traversée Ce dernier,  Je l ra i  aussi  t raverSée, une grande

par t  des  préoccupat ions  qu i  l ron t  obsédé mront  hanté

également, de Ià vlent }a place partLculière de Ia trJ.Iogie

dans mon coeur>2. Àlnsl  quel te que soi t  Ia forme de Ia

narrat l ,on:  omniscience, obJect iv i té,  autobiographie,  e l le

est touJours en quelçIues sortes à Ia première personne. Le

bon roman selon Mahfouz esL celui qut se nourrit d'une vraie

musique intéieure <Pour y parvenir, Itécrivain doit trouver

1 Nadaud, (Un falt d'écrlturelr 9D.-Qif*r P. 10.

2@r  99 . ! i f * r  P .  107 .
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I a  mê lod ie  i s sue  de  son  ê t re  p ro fond

intér ieure,  méIodie nous sonmes aux ant ipodes des canons

dé f in i s  pa r  Gene t te .La  mus ique  i n té r i eu re ,  c res t  ce I l e  qu i

nous  i n te rpe l l e ,  susc i te  des  ques t i ons  ou  au  con t ra i re

comble des at tentes.  En tant  que lect r ice de Mahfouz,  je

su i s  sens ib le  à  ce r ta ins  p rcb lèmes ,  Le  d i l emme en t re  Ie

coeur et Ia raison me touche, sachanÈ pert inemment que Ie

Coeur  deS Arabes Crest  auSSi  leur  ra iSon.  Tous les romans

sociaux jusgu'à Ia tr i logie témoignent de ce déchirement. La

posi t ion d 'Ahmed Rachid de Khan e l -Khal i t i  résume toute Ia

pensée d 'une générat ion qui  a  grandi  dans un c l imat  où Ia

lu t te  nat ionale ( ta igue)  pr ime sur  la  lu t te  re l ig ieuse:  <Où

est Dieu? Et que sont les mythes des rel igions? Par ai l leurs

à guoi sert de méditer des problèmes insolubles, alors que

nous avons en face de nous des problèmes innombrables

solubles et  auxquels  i l  faut  t rouver  une expl icat ion>2.  Si

Àtrmed Rachid rejette en bloc tout Ie passé, Maâmoun Radwan

malgre sa pass ion Pour  Platon,  Descar tes,  Pascal  e t  Bergson

ne Cache Pas son enthousiasme pour  I ' is lam et  I 'arabisme.

s i  I Iantagonl -sme entre Ia  foL et  la  sc ience reste

prédominant dans les gr:atre romans successifs de Ia période

dite sociale de Mahfouz, i I  ne devl,ent oPérant gue dans la

t r i l og le  où  Ia  l u t , t , e  en t re  I  |  | déo log ie  re l i g ieuse  e t

I ' i déo log ie  ma té r ia l i s te  revê t  a lo rs  I raspec t  d 'une  l u t te

Idem-, p. 111.

Khân el -Khal i l i ,  Bei routh,  Dar e l  Kalam, L972'  9.  49.

1
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v i ru lenÈe  en t re  Ia  con f ré r i e  des  F rè res  musu lmans  e t  I e

Par t i  commun is te .  Ad I i  Ka r im  e t  Àhmed  Shawka t  f on t  La

cont inu i té  drÀI i  Taha et  d tAhmed Rachid,  drune par t ,  a lors

que la continuité de Maâmoun Radwan et d'Atrmed Akif est

réa l isée par  Ie  chelkh ÀI i  a l -Mannouf i  e t  Àbd-e l  Monem

Shawkat. Mahfouz présente cet état de fait sans part i  pris,

en ef fe t ,  dans la  Nouvel le  Vi t le ,  conrme dans Ia  t r i log ie,

les mil i tants marxistes et les frères musulmans sont traités

sur  un p ied drégal i té :  Ia  même voi ture de pol ice emmène en

pr ison Ahmed et  Àbd-e l  Monen.  CeIa n 'é l imine pas l ra f f in i té

que Kamal  re f le t  de Mahfouz avai t  pour  son neveu

marxiste

Ce dual isme entre la  fo i  e t  Ia  sc ience pers is te

chez Mahfouz jusgr: 'aux Fils de l a  m é d i n a . Àprès sept ans de

si lence et  de réf lexJ,on, t I  t rouve une solut l -on à cet te

dialectique: Ia bénédtctlon que Gablawi a donné, avanÈ sa

mort à Arafa, est plus gue significative, elle constitue Ie

préIude d'une nouvel le étape romanesque où Irantagonisme

entre foi et science est Justement remplacé par une volonté

de réconcLl iat ion.  Dans l respr l t  du romancier,  i I  nry a pas

de rupture, mais une suite logigr.re. Le plan théologique est

dépassé  na tu re l lement  par  Ie  p lan  soc io log ique  e t

scient i f tgue.

La prise de posltlon de Karnal contre les légendes

e t  les  my thes  re l ig ieux  v ien t  après  une  odyssée

intèIlectuelle pleine de tlralllementret de déchl-rement.

<J'ai  eu ma foi  re l ig ieuse, puis ma foi  en la

vér i té. . .  là aussL, Je n '  aJ.  pas tardé à me prendre la tête
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ent re  les  mains  !  Les  sys tèmes ph i losoph iques  sont  de

somptueux  pa la is  impropres  à  I 'hab i ta t ion>> l .  E t  p lus  lo in ,

<< [mJ ême les aventures spirituelles modernes, le spirj-t isme,

je  m 'y  su is  p longé jusgu 'au  cou!  Le  ver t ige  m 'a  empor té  e t

i l  cont inue de m'emporter.  Dans un vide ef f rayant!  Qu'est-ce

que la  vér i té?  Qures t -ce  gue les  vaLeurs?  Qures t -ce  que

tout? Parfois je ressens autant de remords à fa i re l -e bien

que j 'éprouve à tomber dans le mal>2. Kamal avoue à Riyad

Quldus son al ter  ègo gue Ie scept ic isme qui  I 'assai l le

ne  ménage aucune c royance.  Ce scept ic isme n 'es t  pas

seul-emenÈ le t ra i t  de Kamal mais aussi  celui  de Mahfouz:

<<[ . . . ] comment  c ro i re  à  I 'a rÈ  guand la  ph i losoph ie  e l le -même

mrapparalÈ conme une suLte de palais lnhabi tables?>3; et

quand commentant I 'enthousiasme et  I 'engagement de Riyad

Quldus  i f  s 'exc lame:  <<0ue11e pré ten t ion !  I t  éc r i t  une

nouvelle de deux pages par moJ.s iI srimagine avec ça faire

avancer I 'espèce humaine! Mais je ne suis pas moins odieux

que lu i ,  quand sous prétexte de résumé un chapi t re de

I'histoire de Ia philosophJ.e de Von der BoIt, je revendique

au fond de noi-nême rLen de moins gue 1régalité avec Fouad

Gamil  a l -Hamzawi>{.  Cependant,  c 'est  à Sawsan Hanmad que

Mahfouz prète sa volx Pour par ler  de l |écrLture et  de Ia

miss ion  de  I 'éc r iva in ,  r ien  d té tonnant  à  ce la ,  û 'es t -e l le

pas Ie personnage Ie plus engagé de lroeuvre?

1

2

3

4

re Jardl-n du passér gD..çif*. L2t.

Iden-r p. L22.

og.cl l ,  p.170

Ideg-r p. L23.
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,La  sub jec t iv i té  'dans  Ie  langage,  c 'es t  ce  qu i  nous  touche

en premier ] ieu,  c 'est  f  instance gui  par le directement à

no t re  Cgeur r  gUteL le  SOi t  a5sumée Par  I tau teur ,  Son

narrateur, ou Lrun de ses Personnages CeIa ne change rien au

fa i t  qure l le  s radresse à  nous ,  ê t  nous  inv i te  à  l ren tendre

conme une invent ion.  Un roman n'est  Pas seulement fa i t  de

personnagesr de si tuat ions,  d 'événements,  de pér ipét ies,  de

surp r i ses ,  d  I  e f fe ts  de  s ty ]e ,  de  démons t ra t ions

<<gynnastiques> d'une teChnigqe narrative, un roman est avant

tou t  ce  que l ron  Peut  y  t rouver  e t  ce  que I 'on  peut

identif ier comme étant de son auteur. Tout lecteur quelgue

peu averti distingue le narrateur d'un roman de Son auteur,

de I 'a l te:  égo romanesque de ce dernier et  sai t  fa i re la

différence entre Marcel et Proust, Rieux et Camus, Kamal et

Mahfouz..  .  sans être versé dans Ia narratologie '  Ie lecteur

est capable de reconnal.tre et de rePérer les traces de cette

subjectivité. Il faut dire que Ie poétlcien réPond souvent à

des questions que Ie lecteur ne se Pose jamals; Pourguoi?

parce que les réponses sont évidenÈes. Finalement' Cannone

ne srest  pas t rompée quand et le af f i rmalt  que <Lr lnstance

narratl-ve est un signe vide, non référentiel Par rapport à

Ia  réa t iÈé ,  gu i  ne  dev ien t  p le ln  gue lo rsgur i l  s r incarne

dans un discours ss64ns5Ç1U€. ElIe seraLt, donc Ie ,Je du

roman>l Ia vraie guest ion est  cel le-c i :  Ie roman mra t- i l

interpellé? Si oui Ia voix aurait fonctionné.

1 Bel inda Cannone (  Élément t  dtune poét lque du roman.au XXe

siècleDraD-i;LL. p.?3
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Le  lec teu r  ava i t  sans  dou te  remarqué  no t re

hési ta t ion,  ce gu+ nous gêne dans cet te  par t ie  ne sont  pas

les d iv is ions et  les sous d iv is ions de Genet te,  ce l les-c i  ne

son t  j ama i s  p réca i r es .  Ce  qu i  pose  p rob lème  c ' es t  I e

d iscours de l rauteur ,  car  comment  accéder  à Ia  subject iv i té

dans le langage quand l- 'étude semble uniquement basée sur

des éléments de définit ion conme par exemple Ie temps de Ia

na r ra t i on ,  I es  n i veaux  na r ra t i f s ,  1a  pe rsonne?  Comment

t rouve r  l e  t ou t  dans  l es  pa r t i es?  Lo in  de  nous  I ' i dée  de

soulever des questions gui reLèvent de Ia philosophie, nous

voulons simplement dire que la méÈhode ici est tout à fait

inadéguate.
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Conclusion



Lr importance des préalables méthodologiques Par

lesquels nous avons commencé ce travail et leur présence

continuell-e au cours de ce dévelopnement' nous permettent

maintenant de réduire notre conclusl-on à l ressent ie l .

11 ne sragi t  pas de dlre quron peut appl iguer " le

discours du réci t"  à I  'oeuvre de Mahfouz, maJ-s de se

demander ce quril nous apporte de partlcull-er. Permet-i l de

rendre compte de Ia singularité et de Ia spécificité du

réci t  mahfouzien conme i f  l ta fa l t  Pour ]a Recherche ?

À ces  ques t lons  Ia  réponse res te  négat l -ve .

lrapproche du poétlclen si Lntéressante qu'elle sol-t ne nous

permet pas draccéder à cette spécificitê.

On veut blen crolre que la crlt'içIue conme I I art ne

connalt pas de frontière, cependant, lI est hors de question

dradmettre gue les oeuvres résultent dtun même mécanisme

universel, ce serait abolir toute échelle de valeur.

Mahfouz nrest pas Proust, et ta trl logl-e n'a rien de conmun

avec la Recherche. La seule chose qul les rapproche, crest

Ieur statut  d 'oeuvre drart .
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La nar ra to log ie ,  ma lg ré  sa  te rm ino log ie

impressionnante de pureté et  de cohérence, ntest  pas aussi

or ientée quron pourrai t  le croire vers Ie général .

Le "discours du réci t"  s ' i I  nrest  pas né exclusivement de la

BecÀe.rcÀe, repose en grande partie sur les concepts qu'elle

a  insp i rés .

À ins i ,  dans  1a  ca tégor ie  du  temps,  Ia  no t ion

drordre  nres t  impor tan te  que lo rsque l ranachron isme ( le

décarage entre rrordre de i lhistoire et celui du récit) pose

problème pour la composi t ion générale du réci t .  De même

I 'opposi t ion durée de l rh istoire/ Iongueur du réci t  ne revêt

un inÈérêt que si  les grandes art iculaÈlons narrat ives ne

coi.ncident pas avec les divisions apparentes en parties et

chapitres pour\nrs de numéros. Ltétude de Ia fréquence ne

présente un avantage que si Iritératif prend une extension

textuelle et thématigue importante.

Etudier Ia temporalité dans Iroeuvre de Mahfouz, selon les

cr i tè res  du  'd iscours  du  réc l t r  ne  nous  es t  d raucune

utt l i té,  puisque :

1 : Iranachronie chez Mahfouz ne pose aucun problème pour la

composition générale du réclt.

2 : les grandes artLculatLons narratLves correspondent bien

aux chapLtres et aux partLes numérotées.

3 : I I i tératlf recouvre une part pratiquement nulle du

texte.

Pour  que l rana lyse  prenne un  sens ,  i I  fau t

nécessairement se situer du côté de IrécrivaLn.
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La temporar i té chez Mahfouz fonct ionne seron deux axes,

tantôt  eI Ie est  hor izontale (réci t  l inéaire correspondant

aux  premiers  écr i t s ) ,  tan tô t  e ] Ie  es t  ver t i ca le  ( réc i t  non

l inéa i re ) .  Dans ce  sens  on  peut  d i re  que ra  tempora l i té

dissinule I r i t inéraire romanesque de Mahfouz.

La catégorie du mode esÈ divisée en deux parties

assez  hé térogènes,  1a  par t ie  d is tance cont r ibue à  la

d iscuss ion  n i l réna i re  sur  la  mimés is  e t  la  d iégés is ,  a lo rs

que la part ie ' focal isat ion" érabore une théor ie concernant

"ce lu i  gu i  vo i t " .

Nous savons que pour Genette, la représentation narraÈive,

diégétigue par définit ion, ne peut être mimétigr-re, elle peut

seurement créer une irruslon prus ou moins forte de mimésis.

Or on a pu voir avec Mahfouz çfue cette dernière peut être

aussi  mimét ique, Ie réci t  mah.îouzien nr iml- te t - i l  pas ce

gut i l  raconte ,  l th is to i re  d 'un^  fo rmat ion  ?

Cependant I ranalyse du mode reste sans fai l le,  I renjeu n 'est

pas  seu lement  dans  Ies  oppos i t ions ,  mimés is /d iégés is ,

mont re r / raconter ,  vo l r /par le r ,  I ' enJeu v ise  I 'événement

autan t  d i re  la  mat iè re  de  l récr iva in .  Cres t  pour  ce t te

raison que Ia méthode fonctLonne à tous les niveaux, iI faut

reconnaltre que la compétence crlt lgrre passe tct très près

du génle créateur. It y a une sensibiltté guron ne peut pas

nier, toute Ia démarche est du côté de lrart. Les bril lantes

pages sur la dLstance Lllustrent bLen cette perméabil ité.

ToutefoLs les abondons de ce genre sont brefs chez Genette,
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1a

et

section sur Ia focalisation revient de nouveau aux régles

aux  d is t ingos .

De toutes les catégor ies établ ies par Genette,  la

voix nous semble la plus anbiguë. Drabord,  Ia l ia ison entre

Ies  d i f fé ren ts  po in ts  de  l rana lyse  nres t  pas  c la i re .  L 'é tude

ne prend un sens que si  l ton comprend que derr ière les

d is t inc t ions  se  pro f i le  un  in té rê t  Pour  1e  s ta tu t  du

narrateur. Ce privilège accordé au narrateur s'explique par

Ie fait gue dans la Reehereher récit autodlégétigue, Ie "je

nar ré ' suJe t  d 'énonc ia t ion  e t  l e ' Je  nar ran t ' su jeÈ de

I 'h i s to i re  son t  séparés  par  une  d i f fé rence  d râge  e t

d 'expér ience. Nous savons que cette part icular i té de Ia

Recherche entral.ne une conséquence déclsive Pour la relation

entre Ie discours du héros et  celui  du narrateur.  Mais

lorsque r ien ntoppose le ' je narrét  et  le " je narrantr ' ,  Ia

relat ion du narrateur à son disceurs nra donc p?-s la même

lmportance.

Par ail leurs, on ne peut déterminer les rapports

entre histoire et narratLon çIue si Ie narrateur raconte nà

la premLère personne' sa ProPre hlstol,re ou Irhistol-re d'un

aut re ,  s inon,  Ie  moment  de  Ia  nar ra t ion  res te  f lou ,

lndéterminé, êt  sans lntérêt .  Le tyPe de réci t  nà Ia

trol,sLème personne' nr a Pas de place dans Ia typologie de

GenetÈe.

De même,  lâ  no t ion  de  n iveau nar ra t i f  n res t

posslble grre sl Ie narrateur marque Ie passage d'un niveau à
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un au t re ,  ce  que le  nar ra teur  absent  ou  à  " fa  t ro is ième

personne'  ne peut pas fai re.

En déf in i t ive,  la méÈhode du "dj-scours du réci t '

nrest  fa i te que pour 1a Reeherche..  Appl tquée à drautres

oeuvres,  e l le perd son or ig inal i té.  I I  faudrai t  Peut-être

que les méthodes soient comme les oeuvres 'e inma1L9",

exceptionnelles !

Nous avons tenté tout au long de notre recherche de rester à

Irécoute de I 'oeuvre,  notre démarche n'a pas toujours rendu

ce déslr expticite et pourtant à aucun moment nous n'avons

hésité à choisir, gardant à lresprlt le souvenir de cet émoi

quand nous découvrimes pour la première fois Ia tri logie.
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